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Prologue

PAS DE VAINQUEUR

Automne de l’an 333 AR

 

 

— Non !

La main d’Inevera ne rencontra que l’air tandis que le Par’chin se jetait dans le vide, entraînant Ahmann et avec lui tout l’espoir du genre humain.

En face d’elle, Leesha Papier laissa échapper un cri semblable. Les témoins accoururent, oubliant les strictes règles du Domin Sharum pour se masser autour du précipice et scruter l’obscurité qui avait englouti les combattants.

Grâce à la Lumière d’Everam, le halo magique définissant les contours du monde, Inevera y voyait clair comme en plein jour. Mais ce pouvoir était attiré par la vie, et le gouffre n’était guère plus que pierre et que terre. Les deux guerriers, auréolés d’un éclat solaire quelques instants auparavant, avaient disparu dans la pénombre glauque de la magie ambiante qui remontait à la surface.

Inevera manipula sa boucle d’oreille, dont le hora était accordé à celui du bijou jumeau qu’elle avait offert à son époux, mais elle n’entendit rien. Le fragment d’os se trouvait peut-être hors de portée, ou s’était brisé dans la chute.

Ou alors, il n’y a rien à entendre, songea-t-elle, réprimant un frisson dû au vent froid de la montagne.

Elle observa les témoins réunis au bord du vide, étudiant leur expression à la recherche d’un signe indiquant que quelqu’un avait su ce qui allait se passer. Elle interpréta également la magie qui émanait d’eux. Si son diadème constitué de pièces d’électrum protégé ne lui permettait pas de lire les esprits aussi aisément qu’Ahmann le pouvait grâce à la couronne de Kaji, elle discernait cependant les émotions de mieux en mieux. Au sein du groupe, la stupeur était évidente. Elle se manifestait à des degrés divers, mais personne ne s’était attendu à ce que le duel connaisse une telle issue.

Même Abban, ce fi

effé menteur qui cachait toujours quelque chose, semblait horrifié. Si la Damajah et lui s’étaient violemment opposés, chacun cherchant à causer la perte de l’autre, le marchand avait chéri Ahmann autant qu’un khaffit dénué d’honneur en était capable, et si le Shar’Dama Ka venait à périr, Abban était celui qui avait le plus à y perdre.

J’aurais dû empoisonner le thé du Par’chin, se dit Inevera en se remémorant le soir où Arlen, le visage candide, était revenu du désert avec la Lance de Kaji. Le piquer avec une aiguille trempée dans du venin. Poser un aspic sur ses coussins pendant qu’il faisait la sieste avant l’alagai’sharak. Ou même prétexter une offense et le tuer à mains nues. Tout, plutôt que de laisser Ahmann se charger de lui. Il avait le cœur trop pur pour le meurtre et la trahison, même avec le sort d’Ala dans la balance.

Avait. Déjà, elle parlait de lui au passé, alors qu’il n’avait disparu que depuis quelques secondes.

— Nous devons les retrouver, dit Jayan, son fils aîné.

À l’entendre, le jeune homme semblait se trouver à des kilomètres de là. Pourtant, il se tenait auprès de sa mère.

— Oui, même si l’obscurité nous rendra la tâche compliquée, approuva celle-ci, l’esprit toujours en ébullition.

Déjà, les versants rocheux renvoyaient l’écho des cris de démons du vent, et les grondements sourds de ceux de pierre.

— Je vais lancer les hora pour nous guider.

— Par le Cœur, on n’a pas le temps pour ça, intervint la Jiwah Ka du Par’chin.

Jouant des épaules pour passer entre Rojer et Gared, elle se coucha à plat ventre en laissant pendre ses jambes dans le vide.

— Renna ! protesta Leesha en voulant la retenir par le poignet.

Mais la guerrière, trop rapide, était déjà hors d’atteinte, son aura magique plus intense que toutes celles qu’Inevera avait vues jusque-là, à l’exception de celle du Par’chin. Elle enfonça ses doigts et ses orteils dans la paroi, craquelant la roche pour créer des prises.

— Suis-la, ordonna Inevera à Shanjat. Marque ta trace.

Shanjat considéra le gouffre sans rien laisser transparaître de la peur qui imprégnait son aura, ce qui était tout à son honneur.

— Oui, Damajah.

Se frappant le torse avec son poing, le guerrier accrocha sa lance et son bouclier dans son dos, puis entama prudemment sa descente.

Inevera se demanda si la tâche qu’elle lui avait assignée n’était pas au-dessus de ses forces. Shanjat avait de la robustesse à revendre ; pourtant, il n’avait encore tué aucun alagai ce soir-là, et ne possédait pas la force surhumaine qui permettait à Renna am’Bales de percer la roche pour se tenir.

Mais le kai’Sharum étonna Inevera, et se surprit sans doute lui-même. Il eut tôt fait de disparaître à son tour dans les ténèbres, en se servant des fissures laissées par l’épouse du Par’chin.

— Si vous avez l’intention de lancer vos osselets, faites-le, que nous puissions commencer les recherches, dit Leesha Papier.

Inevera se tourna vers la catin du Nord en réprimant le rictus qui menaçait d’altérer la sérénité de ses traits. Évidemment que la Cueilleuse voulait la voir solliciter ses dés… Elle brûlait à n’en pas douter d’apprendre les runes prédictives. Comme si elle ne m’avait pas déjà causé assez de tort…, songea la Krasienne.

Personne d’autre ne le savait, mais les dés lui avaient annoncé que Leesha portait la descendance d’Ahmann, menaçant ainsi tout ce qu’elle avait mis sur pied. Elle étouffa l’impulsion qui lui dictait de tirer son couteau pour régler son compte à l’enfant avant même que les ennuis se présentent. Nul ne serait capable de s’interposer. Les habitants des terres vertes, quoique redoutables, n’étaient pas de taille à affronter ses fils et deux Damaji, maîtres en sharusahk.

Inevera disciplina sa respiration pour se centrer. Elle aurait imputé à cette femme toute la responsabilité de sa colère et de sa peine, mais ce n’était pas la faute de Leesha Papier si les hommes étaient d’arrogants imbéciles. Il ne faisait aucun doute que la Cueilleuse avait tenté de dissuader le Par’chin de défier Ahmann, tout comme elle-même avait voulu inciter son époux à décliner le duel.

Peut-être que leur affrontement était inévitable. Peut-être Ala ne pouvait-elle souffrir l’existence de deux Libérateurs. Mais à présent, il n’y en avait plus du tout, et cela était bien pire.

Sans Ahmann, l’alliance krasienne s’effriterait, les Damaji régressant à l’état de chefs de guerre turbulents. Ils mettraient à mort ses fils dama afin qu’ils n’accèdent jamais au pouvoir, avant de se retourner les uns contre les autres, au mépris de la Sharak Ka.

Inevera regarda Damaji Aleverak des Majah, qui avait été le plus farouche opposant à l’ascension d’Ahmann avant de devenir l’un de ses plus précieux conseillers. Aleverak croyait qu’Ahmann était la voix d’Everam, et sa loyauté envers le Shar’Dama Ka était indiscutable. Pour autant, cela ne l’empêcherait pas de faire tuer Maji, le fils majah d’Ahmann, pour éviter qu’il prenne la tête de la tribu au détriment de son propre fils.

Un héritier pouvait encore unir les tribus, sans doute, mais qui ? Aucun des fils d’Inevera n’en était encore capable – c’était en tout cas ce que disaient les dés –, mais ni Jayan ni Asome ne l’entendraient de cette oreille, et ils ne lâcheraient plus le pouvoir si l’on venait à le leur confier, ne serait-ce qu’un instant. Ils avaient toujours été rivaux, et de puissants alliés se joindraient à eux. Si les Damaji ne terrassent pas mon peuple, il se pourrait bien que mes fils y parviennent.

Inevera s’avança sans mot dire dans le cercle, scène encore quelques instants auparavant du duel entre les deux Libérateurs potentiels. Elle s’agenouilla là où ils avaient versé leur sang, et y plaqua ses paumes pour les humecter avant de secouer ses dés. Les Krasiens se réunirent autour d’elle pour garder les habitants des terres vertes à distance.

Sculptés dans les os d’un prince-démon et enduits d’électrum, les dés d’Inevera étaient les plus puissants depuis l’époque de la première Damajah. Ils vibraient de pouvoir et d’un éclat intense dans l’obscurité. Lorsqu’elle les jeta, les runes de prédiction s’embrasèrent, enrayant le mouvement de manière surnaturelle pour composer une série de symboles à déchiffrer auxquels la plupart des gens n’auraient entendu goutte. Même parmi les fiancées d’Everam, l’interprétation des lancers était sujette à polémique, mais Inevera, elle, les lisait avec autant de facilité que des mots sur un parchemin. Cependant, si les runes l’avaient guidée pendant des décennies de tumulte et de bouleversements, elles ne lui fournirent, comme souvent, qu’une réponse vague qui ne lui apporta guère de réconfort.

« Il n’y a pas de vainqueur. »

Que cela signifiait-il ? Avaient-ils tous deux succombé à la chute ? La bataille continuait-elle à faire rage dans les profondeurs ? Mille questions se bousculaient dans l’esprit de la Damajah, alors elle procéda à un nouveau lancer qui lui fournit, comme elle l’avait escompté, la même série de symboles.

— Alors ? demanda la catin du Nord. Que disent-ils ?

Inevera ravala une réplique cinglante, sachant que les mots qu’elle prononcerait auraient une importance cruciale. En définitive, elle décida que la vérité – ou une bonne partie de la vérité – refrénerait tout aussi bien les complots des ambitieux.

— Il n’y a pas de vainqueur. La bataille se poursuit en bas, et seul Everam sait comment elle se conclura. Nous devons les retrouver, et vite.

Il leur fallut des heures pour redescendre de la montagne. Ce n’étaient pas les ténèbres qui ralentissaient leur progression – guerriers d’élite, tous distinguaient ce qui les entourait grâce à la magie ambiante –, mais les rocs et les démons de pierre qui hantaient leurs pas, se fondant à la perfection dans leur environnement tandis que les alagai du vent décrivaient des cercles dans le ciel avec cris perçants.

Rojer, sortant son archet, tira de son instrument les notes mélancoliques du Chant du Déclin pour les repousser, et sa musique, accompagnée de la voix d’Amanvah, emplit la nuit, exacerbée par la magie hora. Malgré le vent de désespoir qui la balayait, menaçant de briser le palmier ployé qu’elle était, Inevera se félicita du talent de sa fille.

Enveloppé de l’étrange magie du fils de Jessum, le groupe ne craignait rien des alagai mais progressait lentement. Inevera mourait d’envie de tirer sa baguette d’électrum pour pulvériser les démons sur son passage et rejoindre son mari au plus vite. Toutefois, elle ne souhaitait pas révéler ce pouvoir aux Nordiques, d’autant que cela ne ferait qu’attirer d’autres chtoniens. Elle se contraignit à suivre le rythme instauré par Rojer, alors même qu’Ahmann et le Par’chin se vidaient certainement de leur sang dans quelque vallée oubliée.

Elle chassa cette pensée. Elle devait avoir confiance. Everam accorderait au Shar’Dama Ka, Son élu, un miracle à cet instant critique.

Ahmann était en vie. Il le fallait.
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Leesha chevauchait en silence, et même Thamos ne se risqua pas à la déranger. Il avait beau partager la majorité de ses nuits, elle ne l’aimait pas comme elle avait aimé Arlen… ou Ahmann. Son cœur avait saigné de les voir se battre.

Il lui apparaissait qu’Arlen possédait tous les atouts possibles pour le duel, et si elle avait pu choisir, Leesha n’aurait pas voulu qu’il en aille autrement. Mais l’âme tourmentée de son ami avait trouvé un semblant de paix, ces derniers jours, et Leesha espérait qu’il réussirait à soumettre Jardir sans être contraint de le tuer.

Elle n’avait pu retenir un cri lorsque Ahmann avait frappé Arlen avec la Lance de Kaji, sans doute la seule arme au monde capable de le blesser. Le duel avait alors connu un tournant, et pour la première fois, la colère que Leesha ressentait envers le Krasien avait menacé de se muer en haine.

Pourtant, au moment où Arlen l’avait fait basculer dans le vide pour éviter la défaite, le ventre de la guérisseuse s’était noué. L’enfant qu’elle portait n’avait pas huit semaines, mais elle aurait pu jurer avoir senti un coup de pied quand Ahmann avait disparu dans les ténèbres.

Arlen n’avait cessé de gagner en puissance durant l’année qui s’était écoulée depuis leur rencontre. Parfois, Leesha avait l’impression que rien n’était impossible pour lui, et elle envisageait qu’il soit le Libérateur. Il était capable, peut-être, de se préserver de la chute, contrairement à Ahmann.

Mais même Arlen avait ses limites, et Ahmann les avait éprouvées d’une façon que nul n’avait prévue. Leesha se rappelait parfaitement ce qui s’était passé à peine quelques semaines auparavant, Arlen gisant, désarticulé, sur les pavés du Creux, le crâne fissuré comme un œuf dur que l’on commence à écaler.

Si seulement Renna ne s’était pas élancée à sa suite… Elle savait ce qu’Arlen comptait faire. Elle n’avait pas tout dit.

Bien avant d’atteindre le pied de la montagne, Thesiens et Krasiens partirent dans la direction opposée au col surveillé par les éclaireurs de leurs armées. La guerre était sans doute inévitable, mais aucun des deux camps ne souhaitait déclencher les hostilités le soir même.

Les sentiers sinueux comportaient de multiples embranchements. Plus d’une fois, Inevera dut s’agenouiller pour trouver le chemin, le groupe attendant avec impatience la réponse des dés. Leesha souhaitait de tout cœur comprendre ce que la Krasienne voyait dans cet imbroglio de symboles, mais elle en savait assez pour affirmer que leur pouvoir de prédiction était bien réel.
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L’aube approchait lorsqu’ils découvrirent le premier jalon de Shanjat. Inevera força l’allure, et les autres l’imitèrent, s’empressant de suivre la trace du guerrier tandis que l’horizon se teintait de pourpre.

Les vigies postées à la naissance de la montagne ne les remarquèrent pas, mais Ashia et Shanvah, les gardes du corps de la Damajah, gravirent furtivement la pente pour se joindre au groupe sans prononcer un mot. Le prince des terres vertes se désintéressa d’elles dès qu’il constata qu’elles étaient femmes.

Ils finirent par retrouver Renna et Shanjat qui patientaient en se regardant comme chiens de faïence. Le guerrier rejoignit aussitôt sa maîtresse pour s’incliner devant elle, poing contre le cœur.

— La piste s’arrête ici, Damajah.

Tous mirent pied à terre et suivirent Shanjat jusqu’à une dépression toute proche, de taille humaine. Les débris de terre et la pierre fracassée témoignaient de la puissance du choc. Des éclaboussures sanglantes n’évoquaient que trop bien, pour Leesha, la chute d’Arlen à la nouvelle lune.

Mais la guérisseuse remarqua aussi des empreintes, signe que le duel s’était poursuivi.

— Tu l’as suivie ? s’enquit Inevera.

Shanjat opina du chef.

— Elle disparaît à quelques pas d’ici. J’ai jugé préférable d’attendre de plus amples instructions avant de m’aventurer trop loin.

Renna, les yeux vitreux, contemplait le creux ensanglanté. Surprenant un regard de Leesha, elle hocha la tête d’un air hébété.

— Ça fait des heures qu’on fait le tour de la zone. C’est comme s’il leur avait poussé des ailes.

— Un démon du vent les aurait emmenés ? suggéra Wonda.

— C’est possible, je suppose, mais j’ai du mal à le croire, répondit Renna en haussant les épaules.

Inevera hocha la tête.

— Aucun alagai n’aurait pu toucher mon divin époux sans son consentement.

— Et la Lance ? demanda Jayan, ce qui lui valut un regard peiné de sa mère.

Celle-ci n’était pas surprise que son fils aîné se soucie plus de l’arme sacrée que du sort de son propre père, mais cela ne l’en attristait pas moins. Asome avait au moins la courtoisie de garder ce genre de pensée pour lui.

— Aucune trace de l’arme sainte, Sharum Ka, dit Shanjat.

— Il y a du sang frais, remarqua la Damajah en scrutant l’horizon.

L’aube serait là en quelques minutes à peine, mais peut-être parviendrait-elle à obtenir une dernière prédiction. Elle plongea la main dans sa poche à hora, serrant ses dés si fort que leurs angles mordaient dans sa paume, et s’agenouilla près du point d’impact.

En temps normal, elle n’aurait pas exposé ses précieux artefacts à la lueur qui précède l’aurore. Les rayons du soleil détruisaient les os d’alagai, et même une lumière indirecte était susceptible de les endommager irrémédiablement. Toutefois, la pellicule d’électrum dont elle avait enduit ses dés les protégeait même de l’éclat le plus intense. Comme la Lance de Kaji, ils se videraient rapidement de leur pouvoir une fois exposés au jour, mais se rechargeraient à la tombée de la nuit.

Elle tendit une main tremblante, et fut obligée de discipliner sa respiration pour se recentrer avant de pouvoir, pour la seconde fois depuis le début du duel, toucher le sang de son mari afin de découvrir ce qu’il était advenu de lui.

— Loué soyez-Vous, Everam, Créateur de toutes choses. Donnez-moi connaissance des combattants, Ahmann asu Hoshkamin am’Jardir am’Kaji et Arlen asu Jeph am’Bales am’Val. Je vous implore de me révéler leur sort et les destinées encore à venir.

Elle lança les dés, ses doigts vibrant de pouvoir, et scruta la disposition des symboles.

Interrogés au sujet du présent ou d’événements révolus, les hora s’exprimaient avec une froide, quoique souvent absconse, assurance. Mais le futur était en perpétuel mouvement, et chaque choix effectué soufflait sur ses sables. Les dés donnaient des indices, semblables à des écriteaux dans le désert, mais plus on regardait loin, plus les embranchements se multipliaient, et l’on finissait par se perdre dans les dunes.

L’avenir d’Ahmann avait toujours regorgé de telles divergences. Parfois, il portait le destin de l’humanité, et parfois connaissait une mort infamante. Le plus souvent, il succombait sous les griffes des alagai, mais il y avait toujours aussi des couteaux pointés sur son dos, ou des lances vers son cœur. Des gens qui donneraient sa vie pour lui, et d’autres qui attendaient leur heure pour le trahir.

La plupart de ces chemins étaient désormais fermés. Quoi qu’il advienne, Ahmann tarderait à revenir, et il était même probable qu’il ne réapparaîtrait jamais. Une peur froide gagna le ventre d’Inevera.

Les autres retenaient leur souffle, guettant ses paroles dont dépendrait, elle le savait, le destin de son peuple. Une révélation des dés, bien des années auparavant, lui revint en mémoire :

« On ne naît pas Libérateur. On le devient. »

Si Ahmann ne réapparaissait pas, elle en façonnerait un autre.

Elle considéra les maintes destinées funestes qui guettaient son époux, et en choisit une parmi tant d’autres. La seule qui lui permettrait de garder le pouvoir jusqu’à ce qu’elle trouve un héritier adéquat.

— Le Libérateur est désormais hors d’atteinte, déclara-t-elle enfin. Il suit un démon vers l’Abysse même.

— Ainsi, le Par’chin est bel et bien un démon, dit Damaji Ashan.

Les dés n’affirmaient rien de tel, mais Inevera acquiesça.

— Il semblerait.

Gared cracha par terre.

— Z’avez dit « Libérateur ». Pas « Shar’Dama Ka ».

Ashan se tourna vers le bûcheron et le dévisagea comme on regarde un insecte : en se demandant s’il vaut la peine d’être écrasé.

— Ils ne font qu’un, guerrier.

Ce fut au tour de Wonda de cracher.

— Ben voyons.

Jayan s’avança le poing serré, comme pour la frapper, mais Renna Bales s’interposa. Sur sa peau, les runes s’embrasèrent, et le fils aîné d’Inevera, pourtant impulsif, s’abstint de la défier. Il valait mieux pour lui ne pas être battu par une femme devant les guerriers qu’il devait convaincre de le soutenir lorsqu’il s’emparerait du trône.

— Et la Lance ? demanda-t-il instamment à sa mère.

— Perdue. Elle sera retrouvée lorsque telle sera la volonté d’Everam, pas avant.

— Alors, nous renonçons ? s’enquit Asome. Nous abandonnons simplement père à son sort ?

— Bien sûr que non. (La Damajah se tourna vers Shanjat.) Retrouve sa piste. Suis le moindre brin d’herbe, le moindre gravillon. Ne reviens pas sans le Libérateur ou sans des nouvelles fiables à son sujet, même si cela doit te prendre mille ans.

— Oui, Damajah, dit Shanjat en se frappant le torse.

— Shanvah, tu accompagnes ton père, poursuivit Inevera. Obéis-lui et protège-le pendant son périple. Son objectif est le tien.

La jeune femme s’inclina en silence. Ashia lui pressa affectueusement l’épaule, elles échangèrent un regard, puis le père et la fille se mirent en route.

Leesha s’adressa à Wonda.

— Toi aussi, jette un coup d’œil, mais sois revenue dans une heure.

L’archère eut un large sourire.

— J’avais pas l’intention d’y passer ma vie, répliqua-t-elle avec une assurance qui rendit Inevera envieuse. Le Libérateur part à droite et à gauche, mais il reviendra, tu verras.

Elle disparut à son tour quelques secondes plus tard.

— Je vais avec elle, dit Renna.

Leesha la retint par le bras, pour aussitôt la lâcher en recevant un regard assassin. Mais elle insista.

— Un instant, je t’en prie.

Même les Nordiques redoutent le Par’chin et son épouse, nota Inevera tandis que les deux femmes se plaçaient à l’écart.

— Marchons, Ashan, dit-elle.

Et elle s’éloigna avec le Damaji tandis que le reste du groupe demeurait frappé de stupeur.

— Je n’arrive pas à croire qu’il ne soit plus là, avoua Ashan d’une voix monocorde.

Ahmann et lui étaient frères depuis plus de vingt ans, et il avait été le premier dama à soutenir le futur Shar’Dama Ka, dont la nature divine ne faisait aucun doute à ses yeux.

— Cela ressemble à un songe.

— Tu dois t’emparer du Trône de Crâne et te proclamer Andrah, déclara Inevera tout de go. Tu es le seul à pouvoir le faire sans déclencher une guerre, le seul capable d’occuper le pouvoir jusqu’au retour de mon époux.

— Si c’est ce que vous pensez, vous vous fourvoyez, Damajah.

— C’était le souhait du Shar’Dama Ka, lui rappela-t-elle. Tu as prêté serment devant lui, et devant moi.

— Dans l’éventualité où il tomberait au combat pendant le Déclin, aux yeux de tous, et non tué par un habitant des terres vertes sur un quelconque flanc de montagne. Le trône devrait revenir à Jayan ou à Asome.

— Il t’a dit que ses fils n’étaient pas prêts pour ce fardeau. Penses-tu que cela ait changé en une quinzaine de jours ? Mes fils sont rusés, mais pas encore sages. Les dés prédisent qu’ils mettront le Don d’Everam à feu et à sang en se disputant le trône, et si l’un d’eux venait à se hisser au sommet des marches rougies, il ne céderait pas la place à son père.

— S’il revient.

— Il reviendra. Avec sans doute toutes les créatures du Cœur à ses trousses. Il aura alors besoin que les armées d’Ala répondent à son appel, toutes sans exception, et il n’aura ni l’envie ni le temps de tuer son fils pour recouvrer ses fonctions.

— Je n’aime pas cela. Je n’ai jamais convoité un tel pouvoir.

— C’est inevera, peu importe que cela te plaise ou non. Et c’est précisément ton humilité qui fait de toi la personne idéale.
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— Magne-toi, dit Renna tandis que Leesha l’entraînait à l’écart. J’ai déjà perdu assez de temps à vous attendre, tous autant que vous êtes. Arlen est là, quelque part, et je dois le retrouver.

— Te fous pas de moi, rétorqua la Cueilleuse. Je ne te connais pas bien, Renna Bales, mais je sais que tu n’aurais pas attendu dix secondes, si tu ne savais pas où était ton mari. Vous avez préparé votre coup, tous les deux. Où est-il passé ? Qu’a-t-il fait d’Ahmann ?

Renna se rembrunit et serra les poings.

— Tu me traites de menteuse ? gronda-t-elle.

Son attitude ne fit que confirmer à Leesha qu’elle avait vu juste. Elle doutait que Renna ait réellement l’intention de la frapper, mais elle tenait une pincée de poudre aveuglante et n’hésiterait pas à s’en servir.

— Je t’en prie, déclara-t-elle d’une voix posée. Si tu sais quelque chose, dis-le-moi. Je jure devant le Créateur que tu peux me faire confiance.

À ces mots, Renna parut se détendre, mais si elle desserra les poings, ce fut pour présenter ses paumes à Leesha.

— Fouille mes poches, tu n’y trouveras pas de réponse.

— Renna, je sais que nous avons pris un mauvais départ, dit la Cueilleuse, s’efforçant de ne pas perdre son calme. Tu n’as pas vraiment de raison de m’apprécier, mais ce n’est pas un jeu. Tu mets tout le monde en danger en gardant le secret.

Renna s’esclaffa.

— Si c’est pas la nuit qui se fout de l’obscurité. (Elle pointa le doigt sur la poitrine de la guérisseuse, assez fort pour la faire reculer d’un pas.) C’est toi qui as le bébé du démon du désert dans le ventre. C’est pas mettre les gens en danger, ça ?

Le sang déserta le visage de Leesha, et elle réagit instantanément, de crainte de confirmer l’accusation de Renna si elle gardait le silence.

— Qui t’a raconté ces âneries ?

— Toi-même. J’entends voler un papillon à l’autre bout d’un champ de maïs. Comme Arlen. On a tous les deux entendu ce que tu as dit à Jardir. T’es enceinte de lui, et tu veux faire porter le chapeau au comte.

C’était la stricte vérité. La mère de Leesha avait eu l’idée de cette grotesque supercherie. Le stratagème serait sans doute éventé dès la naissance, mais cela lui laissait sept mois pour se préparer – ou pour fuir et se cacher – avant que les Krasiens viennent chercher l’enfant.

— Raison de plus pour que je sache ce qui est arrivé à Ahmann, plaida la Cueilleuse.

La note implorante qui transparaissait dans sa voix lui était odieuse.

— Pas la moindre idée, rétorqua Renna. On perd du temps alors qu’on devrait les chercher.

Leesha acquiesça, reconnaissant sa défaite.

— Ne dis rien à Thamos, s’il te plaît. Je le ferai en temps et en heure, promis juré. Mais pas maintenant, avec la moitié de l’armée krasienne à quelques kilomètres d’ici.

— Je suis pas idiote, pouffa la guerrière. Et d’abord, comment une Cueilleuse comme toi a pu tomber enceinte ? Même un abruti de Tanneur sait se retirer à temps.

Leesha baissa la tête, incapable de soutenir le regard ardent de Renna.

— Je me suis posé la même question, répliqua-t-elle en haussant les épaules. L’Histoire regorge de gens dont les parents savaient pourtant à quoi s’en tenir.

— Je te parle pas de l’Histoire. Je te demande pourquoi la femme la plus futée du Creux a rien dans la caboche. Personne t’a expliqué comment on fait les bébés ?

Sa question hérissa Leesha. Elle n’a pas tort, mais elle n’a pas le droit de me juger.

— Si tu refuses de me dire tes secrets, je ne vois pas pourquoi je te confierais les miens. (D’un ample geste, elle indiqua la vallée.) Va. Fais semblant de chercher Arlen tant que nous serons en vue, puis pars le rejoindre. Je ne t’en empêcherai pas.

Renna sourit.

— C’est pas comme si tu pouvais.

Elle se brouilla sous les yeux de la Cueilleuse, puis disparut.

Pourquoi l’ai-je laissée m’atteindre ? se demanda Leesha. Mais elle porta les mains à son ventre. Elle savait parfaitement pourquoi. Parce que Renna avait raison.

Cet après-midi-là, la première fois qu’Ahmann et elle s’étaient embrassés, Leesha avait abusé du couzi. Elle n’avait pas prévu de coucher avec lui, sans pour autant lui résister lorsqu’il s’était montré de plus en plus entreprenant. Sotte qu’elle était, elle avait supposé qu’il attendrait le mariage pour se répandre en elle, alors que les Krasiens considéraient comme un péché le fait de laisser la semence masculine se perdre. Les coups de reins d’Ahmann s’étaient accélérés, son souffle était devenu plus rauque, et Leesha aurait pu mettre un terme à leur étreinte, mais elle avait eu envie d’aller au bout, elle aussi. De sentir un homme vibrer au fond d’elle en jetant toute prudence aux orties. Et elle avait suivi son propre crescendo jusqu’à l’extase.

Elle avait eu l’intention de se préparer une infusion de pomm ce soir-là, mais avait été enlevée par les vigies d’Inevera, et elles avaient affronté ensemble le psyché tandis que la nuit touchait à sa fin. Le lendemain, elle avait pris une double dose, mais comme disait Bruna, son mentor : « Parfois, un enfant vigoureux trouve un chemin, quoi qu’on fasse. »
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Thamos, le prince nordique de rien du tout, s’entretenait avec Ashan. Grand et musclé, il n’était cependant pas dénué de grâce et avait l’allure d’un guerrier.

— Vous voulez que vos troupes fouillent la vallée, je présume, dit-il.

Ashan opina du chef.

— Tout comme les vôtres.

— Cent hommes chacun ?

— Cinq cents, rectifia Ashan. Sous la trêve du Domin Sharum.

Inevera vit les mâchoires de Thamos se crisper. Cinq cents guerriers, ce n’était rien pour les Krasiens, une infime fraction de l’armée du Libérateur. Le Nordique, en revanche, pouvait difficilement se passer de tant d’hommes.

Cependant, n’ayant guère d’autre choix, il donna son assentiment.

— Comment puis-je être certain que vos guerriers resteront disciplinés ? Nous n’avons vraiment pas besoin que cette vallée se change en champ de bataille.

— Ils garderont leur voile, même pendant la journée, déclara Ashan. Ils n’oseraient pas désobéir. Ce sont vos recrues qui m’inquiètent. Je ne voudrais pas qu’il leur arrive du mal à cause d’un malentendu.

Le prince de rien du tout parut piqué au vif.

— En quoi le fait qu’ils dissimulent leur visage est-il censé garantir la paix ? Un homme voilé ne craint pas de représailles.

— Je m’étonne que vous ayez survécu à la nuit pendant tout ce temps, rétorqua Ashan, atterré. Les hommes n’oublient pas le visage de ceux qui leur ont causé du tort, et il est difficile de faire abstraction de telles inimitiés. De nuit, nous portons le voile afin de pouvoir combattre en frères, en oubliant les querelles de sang. Si vos troupes couvrent leurs traits, plus une goutte de sang ne sera versée dans cette vallée maudite par Everam.

— Soit, dit le prince de rien du tout. Accordé.

Il se fendit d’une courbette à peine marquée, indigne d’un interlocuteur qui le valait dix fois, et s’éloigna d’un pas vif, suivi des autres habitants des terres vertes.

— Ils paieront pour leur manque de respect, affirma Jayan.

— Peut-être, dit Inevera, mais pas aujourd’hui. Nous devons regagner le Don d’Everam, et vite.
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LA TRAQUE

Automne de l’an 333 AR

 

 

Jardir s’éveilla à la tombée de la nuit, l’esprit tout embrumé. Il était couché dans un lit nordique : un coussin géant au lieu de plusieurs petits. La literie, rêche, ne ressemblait en rien à la soie à laquelle il était habitué. La pièce était circulaire, ponctuée de fenêtres aux vitres de verre protégé. Une sorte de tour, depuis laquelle s’étendaient dans le crépuscule des terres sauvages qu’Ahmann ne reconnaissait nullement.

Ala, où suis-je ?

Un élancement le traversa lorsqu’il remua, mais la douleur était une vieille compagne qu’il embrassa avant de l’oublier pour se redresser en position assise, ses jambes rigides raclant l’une contre l’autre. Il écarta la couverture. Il était plâtré des cuisses aux pieds. Ses orteils enflés de rouge, de violet et de jaune dépassaient à l’extrémité, à la fois proches et tout à fait inatteignables. Ahmann chercha à les fléchir, faisant fi de la douleur, et fut récompensé par un infime tressaillement qui lui donna satisfaction.

La situation lui rappelait le jour où il s’était cassé le bras, enfant, et l’impuissance qu’il avait ressentie pendant ses semaines de convalescence.

Il tendit aussitôt la main pour attraper la couronne sur la table de chevet. Même pendant la journée, elle recélait assez de magie pour guérir quelques fractures, surtout lorsque celles-ci avaient été préalablement réduites.

Sa main ne rencontra que l’air. Il fallut un long moment à Jardir pour assimiler la situation. Cela faisait des années qu’il ne s’était pas séparé de sa couronne et de sa lance, mais voilà qu’elles avaient toutes les deux disparu.

Les souvenirs refluèrent brutalement. Le combat au sommet de la montagne avec le Par’chin. La façon dont le fils de Jeph s’était changé en fumée au moment où il l’avait frappé, pour reprendre consistance l’instant d’après et saisir la Lance avec une force inhumaine, la lui arrachant d’une torsion.

Et puis le Par’chin avait jeté l’arme dans le vide comme s’il s’agissait d’une vulgaire tranche de melon rongée jusqu’à l’écorce.

Jardir humecta ses lèvres gercées. Il avait la bouche sèche et la vessie pleine, mais on avait veillé à ce qu’il puisse combler ces deux besoins. L’eau posée à sa portée était savoureuse et, aux prix de quelques efforts, il réussit à trouver à tâtons le pot de chambre rangé sous le lit.

On lui avait fermement bandé le torse, et il sentit ses côtes crisser lorsqu’il bougea. Par-dessus les pansements, on l’avait revêtu d’une tunique légère. De couleur brune, nota-t-il. Le Par’chin voulait rire à ses dépens, peut-être.

Il n’y avait pas de porte, simplement l’escalier qui desservait la pièce ; autant dire une prison étant donné l’état actuel d’Ahmann. Il n’existait pas d’autre issue, et les marches n’allaient pas plus haut. Jardir se trouvait au sommet de la tour. Une petite table de chevet et une chaise, une seule, meublaient chichement les lieux.

Entendant un bruit dans la cage d’escalier, Jardir se figea et tendit l’oreille. Il était certes privé de sa couronne et de sa lance, mais il avait passé des années à absorber la magie, et son corps était à l’image d’Everam plus que celui de tout autre mortel. Il avait un regard d’aigle, l’odorat d’un loup et l’ouïe d’une chauve-souris.

— Tu es sûr d’être de taille ? disait la Première Épouse du Par’chin. J’ai cru qu’il allait te tuer au bord de ce gouffre.

— Ne t’en fais pas, Ren. Il ne peut pas me blesser sans la lance.

— En plein jour, si.

— Pas avec deux jambes cassées. Je contrôle la situation, Ren. Promis juré.

Nous verrons cela, Par’chin.

D’un baiser, le fils de Jeph scella les dernières protestations de sa jiwah.

— J’ai besoin que tu retournes au Creux pour veiller au grain. Immédiatement, avant que les gens aient des soupçons.

— Leesha Papier en a déjà. Elle n’est pas loin d’avoir deviné juste.

— Peu importe, tant que ça reste au stade des suppositions. Contente-toi de jouer les idiotes, quoi qu’elle dise ou fasse.

— Aucun problème. Ça sera pas plus compliqué qu’inciter un démon à cracher.

— Ne perds pas trop de temps avec elle. Il faut que tu protèges le Creux, mais reste discrète. Soutiens les gens, mais laisse-leur le gros du travail. Je te rejoindrai par les profondeurs dès que je pourrai, mais seulement pour te voir. Personne d’autre ne doit savoir que je suis en vie.

— J’aime pas ça. Un couple devrait pas être séparé dans ces conditions.

Le Par’chin soupira.

— On n’y peut rien, Ren. Je joue ma ferme, sur ce coup-là. Je peux pas me permettre de perdre. On se voit très bientôt.

— Ouais. Je t’aime, Arlen Bales.

— Je t’aime, Renna Bales.

Ils s’embrassèrent de nouveau, et Jardir entendit la jeune femme dévaler l’escalier. Le Par’chin, lui, commença à monter.

Ahmann envisagea un instant de feindre le sommeil. Il apprendrait peut-être quelque chose, pourrait bénéficier de l’élément de surprise.

Non, je suis le Shar’Dama Ka. Dissimuler est indigne de moi. Je regarderai le Par’chin droit dans les yeux et découvrirai ce qu’il reste de l’homme que j’ai connu.

Il se redressa sur un coude, et embrassa la douleur fulgurante qui gagna ses jambes. Ses traits étaient sereins lorsque Arlen entra, vêtu d’une tenue modeste très proche de celle qu’il portait lors de leur première rencontre : chemise en coton d’un blanc fatigué, pantalon de grosse toile élimée et, à l’épaule, une sacoche en cuir de Messager. Jambes et manches retroussées dévoilaient les runes qu’il avait tatouées sur sa peau. Il avait rasé ses cheveux couleur de sable, et son visage familier était presque méconnaissable sous toutes ces runes.

Même sans la couronne, Jardir percevait leur puissance, mais ce pouvoir avait exigé un lourd tribut. Le Par’chin ressemblait plus à l’un des parchemins sacrés qu’à un être humain.

— Que t’es-tu infligé, mon vieil ami ? demanda-t-il.

Il n’avait pas eu l’intention de parler à voix haute, mais quelque chose l’y avait poussé.

— Tu manques pas d’air pour m’appeler ainsi, après ce que tu as fait. Ce n’est pas moi qui me suis infligé ça. C’est toi.

— Moi ? C’est moi qui ai profané ton corps avec de l’encre ?

— Tu m’as laissé pour mort dans le désert, sans arme ni secours, et il était hors de question que je laisse les alagai m’avoir, par le Cœur ! Par ta faute, je n’avais nulle part où tracer des runes, hormis sur ma peau.

À ces mots, Jardir ne se demanda plus comment le Par’chin avait survécu. En son for intérieur, il vit son ami seul dans le désert, assoiffé et couvert du sang des alagai qu’il achevait à mains nues.

Glorieuse vision s’il en était.

L’Evejah interdisait aux Krasiens de marquer leur chair, mais le livre sacré prohibait beaucoup de choses qu’Ahmann avait ensuite autorisées en vue de la Sharak Ka. Il voulait condamner l’attitude du Par’chin. Pourtant, sa gorge se serra parce que Arlen avait raison.

Il frissonna, son centre affecté par le doute. Rien n’arrivait sans qu’Everam l’ait voulu. C’était inevera que le Par’chin ait survécu et qu’ils se soient retrouvés. D’après les dés, chacun d’eux pouvait être le Libérateur. Toute sa vie, Jardir s’était évertué à se montrer digne de ce titre. Il tirait fierté de ce qu’il avait accompli, mais ne pouvait nier la possibilité que son ajin’pal, le valeureux étranger, paraisse plus honorable aux yeux d’Everam.

— Tu joues avec des rituels que tu ne comprends pas, Par’chin. Le Domin Sharum est un combat à mort, et la victoire t’appartenait. Pourquoi ne pas l’avoir saisie et avoir pris la tête de la Première Guerre ?

Arlen soupira.

— Ta mort ne constitue pas une victoire, Ahmann.

— Tu admets donc que je suis le Libérateur ? Dans ce cas, rends-moi ma lance et ma couronne, et pose le front à terre, qu’on en finisse. Tout sera pardonné, et nous affronterons Nie côte à côte, comme avant.

Arlen pouffa et, posant sa sacoche sur la table, en sortit la Couronne de Kaji. Même dans la pénombre grandissante, ses neuf gemmes rutilaient. Jardir ressentit une convoitise indéniable. S’il avait pu tenir sur ses jambes, il se serait rué vers elle.

— La voilà, la couronne, dit le Par’chin en faisant tourner l’artefact autour de son doigt comme s’il s’agissait d’un cerceau d’enfant. Mais la lance n’est pas à toi. Pas avant que j’aie décidé de te la donner, en tout cas. Là où elle est cachée, tu ne la trouverais jamais, même si tu n’étais pas plâtré.

— Les saints insignes ne doivent pas être séparés.

— Rien n’est sacré, Ahmann. J’ai déjà eu l’occasion de te dire que le Paradis est un mensonge. Tu as menacé de me tuer pour ces paroles, mais elles n’en étaient pas moins vraies.

Jardir ouvrit la bouche pour répliquer avec colère, et le Par’chin l’interrompit en brandissant l’artefact dans son poing serré. Sur sa peau, les runes pulsèrent brièvement, et celles de la couronne se mirent à luire.

— C’est une mince bande taillée dans le crâne d’un psyché, surmontée de neuf cornes, et enduite d’un alliage d’argent et d’or protégé. Son pouvoir est canalisé par des pierres précieuses. Une admirable pièce d’art runique, rien de plus. (Il sourit.) Comme l’était ta boucle d’oreille, à peu de chose près.

Jardir porta vivement la main à son lobe percé, où manquait l’anneau matrimonial.

— Tu as l’intention de me voler ma Première Épouse, en plus de mon trône ?

Arlen partit d’un rire franc qu’Ahmann n’avait pas entendu depuis des années. Force lui était de reconnaître que ce son lui avait manqué.

— Je ne sais pas ce qui serait le plus pesant, dit le Par’chin. Je ne veux ni l’une ni l’autre. J’ai une femme, et chez mon peuple c’est bien suffisant.

Un sourire taquina Jardir au coin des lèvres, et il ne s’en cacha pas.

— Une digne Jiwah Ka représente autant un soutien qu’un fardeau, Par’chin. Elles nous incitent à devenir des hommes meilleurs, et cela ne va jamais sans mal.

— C’est bien vrai, approuva Arlen.

— Pourquoi m’avoir volé ma boucle d’oreille, alors ?

— Je me contente de la garder pendant que tu te trouves sous mon toit. Pas question que tu appelles à l’aide.

— Hein ?

Jardir sentit le regard du fils de Jeph lui vriller l’âme, comme lorsque lui-même sollicitait sa couronne. Comment fait-il, sans couronne à son front ? se demanda-t-il.

— Tu ne sais pas…, reprit le Par’chin au bout d’un moment. (Il éclata de rire.) Tu me donnes des conseils sur mon mariage alors que ta propre femme t’espionne !

Son ton moqueur irrita Ahmann, qui fronça les sourcils malgré sa volonté de garder une apparence sereine.

— Qu’est-ce que tu entends par là ?

Arlen sortit le bijou de sa poche. C’était un anneau d’or tout simple, auquel était accrochée une délicate bille protégée.

— Il y a un fragment d’os de démon à l’intérieur, et ta femme porte l’autre moitié. Elle entend tout.

De nombreux mystères se dissipèrent soudain pour Jardir. Il s’expliquait désormais pourquoi Inevera semblait toujours connaître ses plans, ses moindres secrets. Les dés constituaient sa principale source d’information, mais les alagai hora s’exprimaient bien souvent par énigmes. Il aurait dû se douter que sa Jiwah Ka ne se reposerait pas exclusivement sur sa magie.

— Elle sait donc que tu m’as enlevé ?

Le Par’chin fit « non » de la tête.

— J’ai bloqué le pouvoir. Elle ne sera pas en mesure de te retrouver avant que nous en ayons fini.

Jardir croisa les bras.

— Que nous en ayons fini avec quoi ? Tu refuses de me suivre, et réciproquement. Nous sommes dans la même impasse que dans le Dédale, il y a cinq ans.

Arlen acquiesça.

— Tu n’as pas pu te résoudre à me tuer, à l’époque, et cela m’a forcé à changer ma vision du monde. Je te fais la même faveur.

Ayant dit cela, il lança la couronne à travers la pièce, et Jardir s’en saisit instinctivement.

— Pourquoi me la rendre ? Ne va-t-elle pas guérir mes blessures ? Tu risques d’avoir du mal à me garder prisonnier, si je suis rétabli.

Le Par’chin haussa les épaules.

— Je ne pense pas que tu partiras sans la lance, et de toute façon, j’ai drainé la couronne. Seule une infime partie de la magie du Cœur monte jusqu’ici (il agita la main en direction des fenêtres qui ponctuaient tout le périmètre de la chambre), et le soleil purifie la pièce chaque matin. Tu auras la vision runique, mais rien de plus tant qu’elle ne se sera pas rechargée.

— Pourquoi me la rendre, alors ? répéta Ahmann.

— Je me suis dit qu’on pourrait discuter. Et je veux que tu voies mon aura. Que tu voies que je dis vrai, que ma conviction est solide, inscrite dans mon âme. Peut-être qu’alors tu finiras par comprendre.

— Comprendre quoi ? Que le Paradis est un mensonge ? Qu’importe ce qui est inscrit dans ton âme. Cela ne saurait suffire, Par’chin.

Jardir n’en posa pas moins la couronne sur son front. Immédiatement, la pièce enténébrée prit vie grâce à la lumière runique, et il poussa un profond soupir de soulagement, tel l’aveugle à qui, selon l’Evejah, Kaji avait rendu la vue.

Par la fenêtre, la terre, qui jusque-là se résumait à des ombres et à de vagues silhouettes, gagna tout à coup en relief, illuminée par la magie d’Ala. Tous les êtres vivants en abritaient une étincelle au fond d’eux, et Ahmann la distinguait à la façon dont luisaient les troncs d’arbre et la mousse qui s’y accrochait, et chez le moindre animal qui résidait dans les branches, ou sous l’écorce. Le pouvoir circulait dans les graminées des plaines et, surtout, dans les démons qui rôdaient au niveau du sol ou dans le ciel. Les créatures du Cœur brillaient comme des fanaux, éveillant en Jardir le désir primitif de la chasse et de la mise à mort.

Comme le Par’chin l’en avait averti, sa cellule était moins éclairée. De minces volutes de magie s’élevaient le long des murs de la tour, attirées par les runes inscrites sur les vitres, qui prirent vie en formant une protection contre les alagai.

Si la chambre demeurait sombre, Arlen, lui, brillait plus encore qu’un chtonien, d’un éclat si vif qu’il aurait dû être difficile de poser les yeux sur lui. C’était cependant tout le contraire. La magie se donnait à voir dans toute sa gloire, riche et tentatrice. Jardir sollicita sa couronne pour essayer d’en puiser un peu. Pas assez pour que le Par’chin s’en aperçoive, mais suffisamment peut-être pour ressouder ses os. Une bribe de pouvoir serpentine fila vers lui telle une corolle d’encens.

Le Par’chin s’était rasé les sourcils, mais les runes tatouées au-dessus de son œil gauche frémirent de manière aisément reconnaissable, et son aura se modifia.

— Ah ah, dit-il, plus déconcerté qu’offensé. Trouve-toi la tienne.

Brutalement, le flux s’inversa, et la magie retourna vers Arlen.

Jardir garda sa sérénité, même si cela ne faisait sans doute aucune différence. Le Par’chin avait raison. Je lis son aura, vois le moindre de ses sentiments, et il peut en faire autant. Son vieil ami était calme, centré en lui-même, et ne lui voulait aucun mal. Il n’y avait en lui aucune duplicité. Seulement de la lassitude, et la crainte qu’Ahmann soit trop pétri de certitudes pour lui prêter sincèrement l’oreille.

— Réexplique-moi ce que je fais ici, Par’chin. Si ton objectif n’a pas varié, tu entends débarrasser le monde des alagai, alors pourquoi t’opposes-tu à moi ? Je suis tout près de réaliser ton rêve.

— Pas aussi près que tu le penses. Et ta façon de procéder me dégoûte. Tu étouffes et tu menaces l’humanité sous prétexte de la sauver, qu’importe le prix à payer. Je sais que vous aimez vous habiller en noir et en blanc, vous les Krasiens, mais le monde est plus compliqué que ça. Il y a de la couleur, et du gris à revendre.

— Je ne suis pas un imbécile, Par’chin.

— Des fois, je me demande…, rétorqua Arlen, son aura conforme à ses paroles.

Quel thé amer pour Jardir d’apprendre que son vieil ami, à qui il avait tant appris et pour qui il avait toujours éprouvé du respect, puisse avoir si mauvaise opinion de lui !

— Dans ce cas, pourquoi ne m’as-tu pas tué pour t’approprier la lance et la couronne ? demanda-t-il sévèrement. Les témoins étaient liés par l’honneur. Mon peuple t’aurait accepté comme Libérateur et t’aurait suivi à la Sharak Ka.

De l’agacement se propagea telle une traînée de poudre sur l’aura calme d’Arlen.

— Tu piges toujours pas. Je ne suis pas le Libérateur, bordel ! Et toi non plus ! Le Libérateur, c’est l’humanité comme un seul homme, et non un seul homme censé la représenter. Everam n’est que le nom que nous avons donné à cette idée, pas un géant du ciel qui repousse la noirceur de l’espace.

Ahmann pinça les lèvres, conscient que son aura trahissait sa vexation. Des années auparavant, il avait juré au Par’chin de le tuer si celui-ci devait répéter ce genre de propos blasphématoires, et l’aura d’Arlen l’incitait à essayer sur-le-champ.

Il était cruellement tenté de relever le défi. Il n’avait pas encore vraiment éprouvé la puissance de la couronne contre le Par’chin et, avec elle à son front, il n’était plus aussi démuni qu’il le paraissait.

Une autre impression liée à l’aura de son ajin’pal l’en dissuada cependant. Arlen était fin prêt à en découdre, mais une image différente émanait aussi de la magie : les alagai qui dansaient tandis que le monde brûlait.

Et cette crainte se réaliserait si Ahmann et Arlen ne trouvaient pas un terrain d’entente.

Inspirant profondément, Jardir contint sa colère et l’exhala en même temps que son souffle. À l’autre bout de la pièce, le Par’chin n’avait pas fait un geste, mais son aura s’apaisa comme un Sharum abaisse sa lance.

— Quelle importance, finit par dire Ahmann, qu’Everam soit un géant dans le ciel, ou bien le nom que nous avons donné à l’honneur et au courage qui nous permettent de tenir bon dans la nuit ? Si l’humanité doit agir à l’unisson, il faut un chef.

— Comme un psyché guidant ses séides ? s’enquit Arlen, espérant prendre Jardir au piège de sa logique.

— Exactement. Le monde des chtoniens n’a-t-il pas toujours été l’ombre du nôtre ?

Le Par’chin acquiesça.

— Ouais, une guerre a besoin de généraux, mais ceux-ci doivent être au service du peuple, et pas l’inverse.

Ce fut au tour d’Ahmann de manifester son scepticisme.

— Tu penses que je ne suis pas au service de mon peuple, Par’chin ? Je ne suis pas l’Andrah adipeux qui reste assis sur son trône pendant que ses sujets saignent et meurent de faim. Sur mes terres, la faim n’existe pas. Le crime non plus. Et je sors personnellement dans la nuit pour les protéger.

Le Par’chin eut un rire dur et moqueur. Ahmann aurait relevé l’offense, si l’aura d’Arlen n’avait pas indiqué qu’il était abasourdi.

— Voilà pourquoi c’est important ! Parce que tu crois vraiment à ces conneries ! Vous êtes venus sur des terres qui ne vous appartenaient pas, vous avez assassiné des milliers d’hommes, violé leurs épouses, asservi leurs enfants, et vous pensez que votre âme est pure parce que leur livre saint n’est pas exactement le même que le vôtre ! Vous repoussez les démons, ouais, mais sur le billot les poulets n’appellent pas le boucher Libérateur sous prétexte qu’il les protège du renard.

— La Sharak Ka approche, Par’chin. J’ai fait de ces poulets des faucons. Les habitants du Don d’Everam protègent eux-mêmes leurs femmes et leurs enfants, désormais.

— Tout comme les Coupeurs. Sauf qu’ils ne se sont pas affrontés, eux. Pas une femme n’a été violée. Pas un enfant arraché des bras de sa mère. Nous ne sommes pas devenus les démons que nous combattons.

— Et c’est ce que tu penses ? Que je suis un démon ?

Le Par’chin sourit.

— Sais-tu comment mon peuple t’appelle ?

Le démon du désert, songea Ahmann en hochant la tête. Il avait déjà maintes fois entendu ce surnom, même si seuls les habitants du Creux avaient l’audace de le prononcer ouvertement.

— Ton peuple est sot, Par’chin, comme tu l’es si tu me places sur le même plan que les alagai. Certes, vous ne commettez ni meurtres ni viols, mais ce n’est pas pour autant que vous avez forgé l’unité. Les ducs nordiques se querellent et rivalisent pour le pouvoir alors même que l’Abysse s’ouvre devant eux, prêt à vomir les légions de Nie. Nie n’a que faire de votre morale. Elle se moque de savoir qui est innocent et qui est perverti. Même ses démons lui importent peu. Elle compte faire table rase.

 » Ton peuple vit en sursis, Par’chin. Et il devra rendre des comptes le jour de la Sharak Ka, lorsque sa faiblesse le livrera au Cœur. Alors, vous regretterez mille meurtres, mille milliers de meurtres, puisque tel était le prix à payer pour se préparer à l’affrontement.

Arlen secoua la tête avec tristesse.

— Tu ressembles à un cheval auquel on a mis des œillères, Ahmann. Tu vois ce qui conforte tes croyances, et tu fais fi du reste. Nie se moque de tout parce qu’elle n’existe pas, putain.

— Les mots ne font pas la réalité, Par’chin. Les mots ne peuvent pas tuer des alagai ou supprimer Everam. Les mots seuls ne suffiront pas à nous unir tous en vue de la Sharak Ka avant qu’il soit trop tard.

— Tu parles d’unité, mais tu ne sais pas ce que ça veut dire. Ton unité, je la nomme domination. Asservissement.

— Un dessein unique, Par’chin. Tout le monde au service d’un même objectif. Débarrasser Ala des chtoniens.

— L’unité n’existe pas si elle dépend d’un seul homme. Nous sommes tous mortels.

— Celle que j’ai instaurée ne sera pas si aisément rejetée.

— Ah non ? J’ai beaucoup appris de mon passage au Don d’Everam, Ahmann. Ton peuple n’a rien à envier aux ducs du Nord. Hors de question pour tes dama de suivre Jayan, et tes Sharum n’obéiront pas à Asome. Aucun homme n’acceptera l’autorité d’Inevera, et tes Damaji préféreraient s’entre-tuer plutôt que de manger à la même table. Personne ne pourra s’asseoir sur le trône sans déclencher une guerre civile. Ta chère unité va s’effriter comme un palais de sable.

Les mâchoires de Jardir se crispèrent, et ses dents grincèrent. Le Par’chin avait raison, bien sûr. Inevera était intelligente ; elle parviendrait à maintenir la cohésion pendant quelque temps, mais Ahmann ne pouvait se permettre une absence prolongée, sous peine de voir imploser l’armée qu’il s’était échiné à former, alors que la Sharak Ka venait tout juste de débuter.

— Je ne suis pas encore mort, déclara-t-il.

— Non, mais tu n’es pas près de rentrer.

— Nous verrons cela, Par’chin.

Sans crier gare, Jardir puisa massivement dans la magie d’Arlen avec sa couronne. Un jaillissement de stupeur fit enfler l’aura du Nordique, puis elle se déforma à mesure qu’Ahmann emmagasinait son butin.

Le pouvoir afflua en lui, raccommodant les muscles et les os, le rendant fort. D’une torsion du buste, il rompit ses bandages, et ses plâtres éclatèrent. Bondissant du lit, il traversa la pièce en un instant.

Le Par’chin réussit à se protéger in extremis, mais, n’ayant pas été formé au Sharik Hora, il réagit en Sharum. Jardir contourna aisément sa garde et le neutralisa par une prise. À cause du manque d’air, le visage d’Arlen s’empourpra.

Alors, il se changea en fumée comme pendant le duel sur la montagne. Son adversaire bascula vers l’avant, mais Arlen se reforma juste avant qu’il touche le sol, l’attrapant par la jambe et le bras droits pour le projeter à travers la pièce. Le Krasien heurta si violemment une vitre que ses os, pourtant renforcés par la magie, se rompirent sans que le verre protégé souffre de la moindre fissure.

Un courant de magie ténu flottait à la surface des runes, et Jardir y puisa instinctivement du pouvoir pour guérir ses fractures avant que la douleur se déclare.

Arlen se volatilisa de nouveau, mais Ahmann connaissait désormais l’astuce. À l’instant où la brume commença à s’agglomérer tout près de lui, il passa à l’action et évita la prise du Par’chin, lui portant deux coups puissants avant qu’il puisse disparaître encore.

Ils se battirent ainsi pendant plusieurs secondes, Arlen s’estompant et se reformant avant de subir de réels dégâts, mais sans pouvoir rendre les coups.

— Par le Cœur, Ahmann ! J’ai pas le temps pour ça !

— Sur ce point, nous sommes d’accord, rétorqua le Krasien.

Ayant réussi à se positionner où il fallait, il lança sur son adversaire la seule chaise de la chambre et, comme il l’avait prévu, Arlen se dématérialisa alors qu’il lui aurait été facile d’esquiver le projectile.

À cause de tes pouvoirs, tu te relâches, Par’chin, songea Ahmann en se ruant vers l’escalier.

— T’iras nulle part ! gronda Arlen en se solidifiant pour tracer une rune loin devant lui.

Jardir vit la magie grossir et fuser vers lui, tel un gigantesque marteau, pour le projeter en arrière. N’ayant pas le temps de l’éviter, il accueillit l’attaque sans se raidir afin d’absorber le gros de l’impact.

Mais celui-ci n’arriva jamais. La Couronne de Kaji chauffa et s’embrasa de lumière en s’imprégnant du pouvoir. Sans réfléchir, Ahmann traça à son tour une rune aérienne, changeant la magie en une boule de chaleur brute. Suffisante pour réduire en cendre une dizaine de démons de bois.

Levant alors la main, Arlen attira de nouveau la magie à lui, et le Krasien resta étourdi par cette perte brutale.

— On peut continuer toute la nuit, Ahmann, dit le Par’chin, s’étiolant pour réapparaître entre son ajin’pal et l’escalier. Ce n’est pas ça qui va te faire quitter cette tour.

Jardir croisa les bras.

— Même toi, tu ne pourras pas me retenir indéfiniment. Le soleil viendra, tu seras privé de tes tours démoniaques et de la magie hora.

Arlen écarta les mains.

— Pas besoin de te garder prisonnier. À l’aube, tu auras décidé de rester de ton plein gré.

Jardir faillit rire, mais l’aura du Par’chin dissipa son amusement. Il est sincèrement convaincu que si ses paroles ne me font pas fléchir, rien ne le pourra.

— Pour quelle raison m’as-tu amené ici, Par’chin ? demanda-t-il une dernière fois.

— Pour te rappeler qui est vraiment l’ennemi. Et te demander ton aide.

— Pourquoi devrais-je t’aider ?

— Parce que nous allons capturer un démon de l’esprit et l’obliger à nous mener jusqu’au Cœur. Il est temps de passer à l’offensive.
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Une fois de retour au campement krasien, Inevera ne perdit pas de temps. Pendant qu’Ashan sélectionnait discrètement des guerriers pour entamer les recherches et ordonnait à d’autres de préparer le départ, elle convoqua Abban au pavillon du Shar’Dama Ka pour s’entretenir avec lui en privé.

Déjà, les Sharum commençaient à se demander pourquoi le Libérateur ne leur était pas revenu. Aucune déclaration n’avait été faite officiellement, que ce soit à propos du duel en tant que tel ou de son abrupte conclusion. La nouvelle ne tarderait cependant pas à se propager, et les ambitieux chercheraient bien vite à tirer parti de l’absence d’Ahmann. Les rusés qui s’étaient préparés à ce jour s’empresseraient d’agir sitôt que les recherches se révéleraient infructueuses. Les impulsifs se montreraient peut-être encore plus prompts.

Abban en avait bien conscience, lui qui s’approchait du pavillon, entouré de ses kha’Sharum. Les dal raillaient encore ses guerriers vêtus de brun, mais les eunuques qui l’avaient espionné pour le compte d’Inevera avaient été retrouvés morts, ce qui en disait long sur le talent de ses hommes. La Damajah avait discerné, sous le cuir usé et la peinture censés cacher la qualité de leurs armes et de leur équipement, un halo de pouvoir. Même les Lances du Libérateur, avec leurs boucliers et leurs pointes de lance en verre protégé, ne bénéficiaient pas d’un tel raffinement.

Tu es devenu redoutable, khaffit, songea Inevera, mécontente. Toutefois, cette pensée ne la troublait plus autant qu’auparavant. Encore quelques semaines plus tôt, alors qu’elle consultait ses dés, elle n’avait pas compris que sa destinée était étroitement liée à celle d’Abban, mais tout était clair désormais. Ils représentaient tous deux les plus proches conseillers d’Ahmann, ceux en qui il avait toute confiance et qui, une poignée d’heures auparavant, bénéficiaient encore d’un large pouvoir discrétionnaire les rendant intouchables. Avec la disparition du Shar’Dama Ka, une bonne partie de cette autorité ne tarderait pas à s’évaporer. Inevera serait forcée d’installer Ashan au pouvoir, avec autant d’empressement que de subtilité, mais une fois la passation effectuée, ce serait bel et bien la voix du guerrier, et non la sienne, qui guiderait le peuple krasien. Or, Ashan n’était pas aussi sage – ni aussi malléable – qu’Ahmann.

La position d’Abban était encore moins enviable. Ses kha’Sharum avaient beau être redoutables, le marchand handicapé aurait de la chance de voir un nouveau jour se lever, lorsque ses ennemis auraient cessé de craindre le courroux d’Ahmann. Naguère, Inevera aurait accueilli la nouvelle de sa mort avec grand plaisir. Aujourd’hui, elle avait besoin de lui. Le khaffit connaissait le trésor du Libérateur jusqu’au moindre draki, la moindre dette du Trône, le moindre grain des silos. Par ailleurs, Jardir lui confiait des intrigues et des secrets qu’il ne partageait même pas avec les Damaji. Mouvements de troupes. Plans de bataille. Cibles.

Le gros khaffit entra dans la pièce avec un sourire indiquant qu’il savait qu’Inevera avait besoin de lui, qu’Everam le maudisse !

Sur ses talons venait un colosse, le garde du corps sourd qui, ces dernières semaines, le suivait comme son ombre et avait été l’un des premiers à répondre à l’appel du Libérateur. Il s’était séparé de ses armes à l’entrée du pavillon, mais n’en paraissait pas moins redoutable ; le khaffit, qui n’était pourtant pas petit même quand il s’appuyait sur sa béquille, lui arrivait à l’épaule.

— J’ai ordonné que nous nous entretenions en privé, dit Inevera.

Abban s’inclina autant que sa béquille le lui permettait.

— Mes excuses, Damajah, mais les dal’Sharum ne sont plus tenus en laisse par Ahmann. Tu ne vas tout de même pas me refuser ce minimum de sécurité ? Sans-oreille est sourd comme un pot, il n’entendra aucun de nos propos.

— Même un sourd peut entendre, s’il a des yeux pour scruter les lèvres de celui qui parle.

Abban s’inclina de nouveau devant Inevera.

— Cela est vrai, même si le voile de la Damajah la préserve de cela, quand bien même mon humble serviteur aurait appris cet art, ce qui, je le jure devant Everam, n’est pas le cas.

Fait assez rare pour être noté, Inevera crut le khaffit. Ses propres eunuques avaient renoncé à leur langue pour préserver ses secrets, et elle savait l’importance qu’aurait aux yeux d’Abban un serviteur bien en peine de surprendre et d’ébruiter ses nombreuses manigances. Il valait toutefois mieux ne pas lui céder trop de terrain.

— Je l’autorise à garder l’entrée, déclara la Damajah en se détournant.

D’une démarche chaloupée, elle alla s’asseoir sur les coussins, au fond de la pièce. Abban n’avait encore jamais osé la reluquer, mais elle se demanda si cela n’allait pas changer, en l’absence d’Ahmann. Elle pourrait tourner cela à son avantage. Elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. Le khaffit ne la regardait pas. Il adressa quelques gestes brefs au géant, qui se posta sur le seuil avec une grâce silencieuse que l’on n’attendait pas d’un homme si imposant.

Abban rejoignit Inevera en boitant et prit place en face d’elle, ménageant sa jambe sans se départir de son sourire aimable. Un bref regard à son garde du corps trahit cependant ses craintes. Il n’ignorait pas que l’épouse d’Ahmann était capable de le tuer bien avant que Sans-oreille puisse traverser la pièce, et même le colosse aurait redouté de frapper la Damajah, celle-ci étant en mesure de le tuer de cent façons différentes, notamment en appelant d’un claquement de doigts ses protectrices Ashia, Micha et Jarvah, cachées tout près de là.

Un service en argent dont la théière fumait était posé entre eux. Sur un signe de tête d’Inevera, le khaffit servit le breuvage dans deux tasses.

— Ta convocation m’honore, Damajah. Puis-je m’enquérir de son motif ?

— T’offrir ma protection, naturellement.

Abban eut l’air sincèrement surpris, même s’il jouait la comédie, bien sûr.

— Depuis quand la Damajah attache-t-elle tant de valeur au pauvre Abban le sans-honneur ?

— Tu as de la valeur aux yeux de mon époux, et il sera courroucé s’il apprend ta mort à son retour. Tu serais bien avisé d’accepter. D’après les dés, ta vie sera fort courte sans mon aide. Mes fils te détestent encore plus que les Damaji, ce qui n’est pas peu dire. Et ne te figure pas que Hasik a oublié qui a coupé ses parties viriles.

Inevera comptait ébranler le khaffit, qu’elle avait déjà vu révéler sa lâcheté en présence du danger. Mais ils se trouvaient à la table des négociations, et Abban en avait conscience.

« Abban a le cœur d’un couard », avait un jour dit Ahmann à Inevera, « mais il y a en lui assez d’acier pour faire rougir un Sharum lorsqu’une négociation est entamée. »

Le khaffit opina du chef avec un sourire.

— Cela est vrai, Damajah. Mais la situation n’est pas moins épineuse pour toi. Combien de temps les Damaji te laisseront-ils t’asseoir au sommet des sept marches en l’absence de ton époux ? Qu’une femme siège au-dessus d’eux constitue une insulte qu’ils n’ont jamais bien supportée.

Les mâchoires d’Inevera commencèrent à se crisper. Depuis combien de temps quelqu’un d’autre qu’Ahmann avait-il osé lui parler sur ce ton ? Et cela, venant d’un khaffit… Elle eut envie de lui briser l’autre jambe.

Toutefois, malgré son impudence, Abban n’avait pas tort, aussi Inevera laissa-t-elle ses propos glisser sur elle comme le vent.

— Raison de plus pour nous allier, dit-elle. Nous devons trouver un moyen de nous faire confiance, ainsi qu’Ahmann l’a ordonné, sinon nous emprunterons bientôt le chemin solitaire, toi et moi.

— Que me demandes-tu ?

— Tu te référeras à moi comme tu le faisais avec mon mari. Tu m’apporteras tes chiffres et tes manigances avant de les présenter au conseil des Damaji.

Abban haussa les sourcils.

— Et en échange ?

Le sourire d’Inevera était visible derrière son voile de tulle lavande.

— Comme je l’ai dit, ma protection.

Abban gloussa.

— Tu m’excuseras, Damajah, mais tu as moins de guerriers sous tes ordres que moi, et même réunis, nos Sharum ne suffiraient pas à me protéger, si l’un des Damaji ou tes fils décidaient de se débarrasser de moi pour de bon.

— J’inspire la peur. Mes fils me craignent. Les Damaji me craignent.

— Ils te craignaient, oui, mais que restera-t-il de cette peur une fois qu’un nouveau fessier occupera le Trône de Crâne ? Le pouvoir absolu a le chic pour enhardir un homme.

— N’est absolue que l’autorité d’Everam, déclara Inevera en montrant ses dés. En l’absence d’Ahmann, je suis Sa voix sur Ala.

— Ajoute trois draki, et tu pourras t’acheter un panier.

L’expression, communément utilisée en Krasia, n’en alerta pas moins la Damajah. Sa mère tressait des paniers au bazar, et ses affaires marchaient bien. Nul doute qu’Abban, qui contrôlait la moitié des échanges commerciaux du Don d’Everam, la fréquentait, mais Inevera avait œuvré sans relâche pour assurer l’anonymat et la sécurité de sa famille, loin de la politique et des complots qui régissaient son monde à elle.

Alors, simples paroles ou menace subtile ? Utile ou pas, Inevera n’hésiterait pas à tuer le khaffit pour protéger les siens.

De nouveau, elle regretta de ne pas être capable de voir dans le cœur des hommes et des femmes aussi bien que son époux. Les parois de toile épaisse du pavillon lui permettaient de distinguer l’aura du khaffit, quoique indistinctement. Cependant, les subtiles variations des motifs colorés, mouvants, qu’Ahmann déchiffrait aussi aisément que des mots sur une page restaient pour elle un mystère.

— Tu constateras, j’en suis certaine, que ma parole garde plus de poids que tu le penses.

— Si tu confortes ta position. Nous discutons de l’intérêt que j’aurais à t’aider. Tous les membres de la cour du Libérateur ne sont pas des imbéciles finis, Damajah. Je ne jouirai peut-être jamais d’autant de pouvoir qu’avec Ahmann, mais je puis encore tirer profit de la protection d’un autre que lui.

— Je t’accorderai une place permanente à la cour. Tu seras aux premières loges, t’arrangeant pour tourner chaque transaction en une occasion de te remplir les poches, cupide que tu es.

— Voilà qui est mieux, mais j’ai des espions partout à la cour du Libérateur. Plus que tu ne pourras jamais en débusquer.

— N’en sois pas si sûr. Mais, soit. Je t’offrirai quelque chose que, même toi, tu ne pourras pas refuser.

— Oh ? dit Abban, apparemment amusé. Au bazar, s’exprimer ainsi revient à menacer, mais je ne me laisse pas si facilement impressionner, tu t’en rendras compte.

— Pas de menace. (Elle sourit.) Pas d’intimidation. En tout cas, pas pour te forcer la main. C’est une promesse, dans l’éventualité où tu romprais notre pacte.

— Je suis tout ouïe, dit Abban avec un large sourire. D’après la Damajah, quel est le plus cher désir de mon cœur ?

— Ta jambe.

— Hmm ?

— Je peux la guérir. Tout de suite, si tel est ton souhait. C’est une broutille. Tu pourras jeter ta béquille au feu et sortir campé sur tes deux pieds. (Elle lui adressa un clin d’œil.) Même si, matois comme je te connais, tu continueras à boiter, à moins de trouver intérêt à révéler ta supercherie.

Abban parut un instant dubitatif.

— Si c’est si simple que cela, pourquoi les dama’ting ne m’ont-elles pas soigné le jour où j’ai été blessé ? Pourquoi coûter un guerrier aux Kaji en me laissant infirme ?

— Parce que la magie de guérison est la plus coûteuse en hora. À l’époque, nous ne disposions pas encore d’armes protégées pour nous procurer en quantité inépuisable les ossements d’alagai qui alimentent nos sorts. Encore aujourd’hui, il faut les extraire et les traiter, opération complexe s’il en est. (Elle fit courir son doigt le long du bord de sa tasse.) Nous avons jeté les dés pour toi, à l’époque, afin de savoir si cela en valait la peine. Sais-tu ce qu’ils ont répondu ?

Le khaffit soupira.

— Que je ne suis pas un guerrier, et que je ne fournirais guère de retour sur investissement.

Inevera hocha la tête.

Abban fut déçu, mais pas étonné.

— Tu avais vu juste. Je ne nie pas que mon cœur aspire à cela depuis bien longtemps.

— Tu acceptes donc ?

Abban parut sur le point de répondre, mais au lieu de cela, retint son souffle. Lorsqu’il exhala, au bout d’un moment, il sembla se ratatiner.

— Mon père avait coutume de dire : « N’aime rien tant que tu ne puisses le laisser à la table des négociations. » J’ai suffisamment entendu les contes d’antan pour savoir que la magie n’est jamais gratuite, et que le prix qu’elle exige est toujours plus élevé qu’il y paraît. Cela fait vingt-cinq ans que je m’appuie sur ma béquille. Elle fait partie de moi. Merci de ta proposition, mais je crains de devoir la décliner.

Inevera commençait à s’agacer, et ne vit aucune raison de s’en cacher.

— Ma patience a des limites, khaffit. Si tu veux quelque chose, dis-le.

Un sourire triomphant gagna le visage d’Abban. De toute évidence, le moment qu’il attendait était arrivé.

— Seulement quelques vétilles, Damajah.

— Rien n’est jamais simple, te concernant, répliqua Inevera, amusée.

Abban inclina la tête.

— Inestimable compliment, venant de toi. D’abord, il convient que ta protection s’étende à mes agents.

— Cela va de soi. Tant qu’ils n’œuvrent pas contre mes intérêts, et à moins qu’on les surprenne à commettre un crime impardonnable contre Everam.

— Et nous devons être protégés de toi, poursuivit le khaffit.

— Je dois te protéger de moi-même ?

— Si nous devons nous associer (Inevera nota qu’il ne comptait pas travailler pour elle), alors je dois être libre de te dire le fond de ma pensée sans craindre pour ma vie. Même, et surtout, lorsque tu n’as pas envie d’entendre quelque chose.

« Elle te révélera des vérités que tu n’as pas envie d’entendre », avaient déclaré les dés au sujet de Manvah. Un conseiller de cet acabit était précieux. En vérité, existait-il un autre genre de conseillers qui eût de la valeur ?

— Accordé. Mais si je choisis de ne pas tenir compte de ton opinion, tu soutiendras malgré tout mes décisions.

— La Damajah est sage. Je gage qu’elle n’agira pas vainement, une fois que je lui aurai annoncé ce qu’il en coûte.

— Est-ce tout ? demanda Inevera, bien consciente que la réponse serait « non ».

Abban versa deux nouvelles tasses de thé avec un petit rire, puis sortit une flasque de la poche intérieure de sa veste et ajouta un trait de couzi dans la sienne. Il la mettait à l’épreuve, Inevera s’en rendait compte, car l’Evejah prohibait la consommation d’alcool. Elle fit comme si elle n’avait rien vu. Elle détestait le couzi, qui d’après elle rendait les hommes faibles et trop téméraires. Des milliers de Krasiens transportaient pourtant les minuscules bouteilles sous leur vêtement.

Le khaffit savoura sa boisson.

— Par moments, il se peut que j’aie des questions, reprit-il en lançant un regard lourd de sens vers la poche à hora que la Damajah portait autour de la taille. Des questions auxquelles seuls tes dés pourront répondre.

Inevera serra ses osselets comme pour les protéger.

— Les alagai hora ne sont pas faits pour répondre aux questions des hommes, khaffit.

— Ahmann ne les consultait-il pas quotidiennement ?

— Ahmann était le Libérateur… (Elle se corrigea.) Est le Libérateur. Les dés ne sont pas des jouets destinés à remplir tes poches d’or.

— Je le sais bien, Damajah, répondit Abban avec déférence, et je t’assure que je ne ferai pas appel à toi inconsidérément. Mais si tu désires ma loyauté, tel est le prix.

Inevera se cala contre les coussins, songeuse.

— Tu as dit toi-même que la magie n’est jamais gratuite. Les dés aussi offrent parfois des vérités qu’on ne souhaite pas entendre.

— Existe-t-il d’autres vérités dignes de ce nom ?

— Une question.

— Dix, au minimum.

Inevera fit « non » de la tête.

— Dix, c’est plus que ce à quoi un Damaji a droit en un an, khaffit. Deux.

— Deux, ce n’est pas suffisant en échange de ce que tu me demandes, Damajah. Je pourrais éventuellement me satisfaire d’une demi-douzaine…

— Quatre. Mais je veillerai à ce que tu n’uses pas de ce don à la légère. Gaspille la sagesse d’Everam en rivalités et en vaine cupidité, et chaque jet te coûtera un doigt.

— Oh, Damajah, ma cupidité n’est jamais vaine.

— Est-ce tout ?

— Non, Damajah, il y a encore une chose.

Inevera se composa un nouveau masque de contrariété. Artificiel, il lui vint toutefois aisément. Le khaffit avait le don de venir à bout de sa patience pourtant légendaire.

— Notre marché commence à perdre de son intérêt, Abban. Crache le morceau, finissons-en.

Abban courba la tête.

— Mes fils. Je veux qu’on les dépouille du noir.
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Lorsque Abban quitta le pavillon en boitant, l’agitation régnait dans le campement krasien. Ashan s’approcha d’un pas vif.

— Que s’est-il passé ? s’enquit Inevera.

Ashan la salua.

— C’est ton fils, Damajah. Jayan a dit à ses guerriers que son père avait disparu. Le Sharum Ka agit comme si le Trône de Crâne allait lui revenir automatiquement, dès notre retour.

Inevera se recentra. Elle n’était pas surprise, mais avait espéré plus de temps pour agir.

— Prie le Sharum Ka de prendre personnellement la tête des recherches, et qu’une poignée de guerriers reste pour s’occuper du camp. Quant à nous, nous regagnons le Don d’Everam le plus vite possible. Laisse tout ce qui risquerait de nous ralentir.
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Ils prirent le chemin du retour aussi vite que les bêtes le leur permettaient. Inevera envoya des Sharum tuer des alagai dès le coucher du soleil, et l’ichor chargé de magie servit à peindre des runes d’endurance sur les chevaux et les chameaux pour éviter d’interrompre le voyage pendant la nuit.

Recourir si ouvertement à la magie hora n’était pas sans risque. Les plus vifs d’esprit glaneraient sans doute certains des mystères que les dama’ting gardaient depuis des siècles, mais c’était inévitable. Les dés avaient conseillé à Inevera de rentrer au Don d’Everam dans les plus brefs délais, l’avertissant que la célérité ne suffirait peut-être pas.

Dans les jours qui suivirent, d’innombrables différends éclatèrent, menaçant de compromettre la paix fragile qu’Ahmann avait instaurée entre les tribus, et de faire retomber le peuple krasien dans le chaos. Combien de vendettas avaient été mises de côté sur ordre du Libérateur, mais restaient sur le cœur de familles qui s’étaient volé leurs puits et s’étaient affrontées dans le sang pendant des générations ?

Malgré les précautions d’Inevera, Jayan et les Lances du Libérateur furent les premiers à rallier le Don d’Everam. Le petit imbécile avait certainement écourté les recherches, et poussé ses robustes mustangs à l’extrême limite de leurs forces pour traverser la campagne. Les Sharum savaient eux aussi se servir de l’ichor pour rendre leurs montures plus endurantes, absorbant grâce à leurs lances protégées et aux fers d’acier de leurs chevaux le pouvoir des alagai et le retournant aussi contre eux.

— Mère ! s’écria Jayan, stupéfait, en voyant Inevera, Ashan, Aleverak et Asome faire irruption dans la salle du trône, où il avait réuni les autres Damaji et ses lieutenants les plus fidèles.

Derrière le groupe d’Inevera venaient les douze Damaji’ting : Qeva des Kaji et les onze épouses d’Ahmann issues des autres tribus. Toutes étaient loyales envers Inevera et envers elle seule. Les dama Halvan et Shevali, les plus puissants lieutenants d’Ashan, suivaient celui-ci comme son ombre ; tous trois avaient été formés au Sharik Hora avec le Libérateur. Quant à Asukaji, le fils d’Ashan, il se trouvait déjà dans la salle, puisqu’il remplaçait son père auprès du conseil des Damaji.

Enfin, entra Abban, maniant sa béquille le plus vite possible ; son arrivée passa presque inaperçue dans l’agitation qui régnait. Il se faufila dans un renfoncement sombre avec son garde du corps pour observer la scène.

Inevera avait bien fait d’obliger son entourage à forcer l’allure. Il était clair que Jayan aurait espéré davantage de temps pour rallier les Damaji à sa cause. Il n’avait passé que quelques heures au Don, et n’avait pas encore eu l’audace de gravir les sept marches du Trône de Crâne.

Dans le cas contraire, il n’aurait pas pu asseoir ses prétentions pour autant, en l’absence des intimes du Libérateur et des plus puissants Damaji, mais il aurait été bien difficile de le déloger sans recourir à la violence. Si Inevera aimait son fils, malgré tous ses défauts, elle n’aurait pas hésité à le tuer s’il avait osé s’emparer du pouvoir de manière si éhontée. Ahmann avait fait couvrir les fenêtres de lourdes tentures pour qu’Inevera puisse recourir à sa magie hora durant la journée, et lui-même à sa couronne. L’os de psyché enduit d’électrum, regorgeant d’énergie, était donc chaud contre la hanche d’Inevera.

— Merci d’avoir réuni les Damaji pour moi, mon fils, dit-elle, passant en coup de vent près d’un Jayan pétrifié pour prendre sa place coutumière sur le lit de coussins.

Même à quelques pas de distance, le Trône de Crâne, peut-être le plus puissant des artefacts magiques existants, vibrait de magie. En contrebas, hommes et femmes saints s’assemblèrent comme ils le faisaient depuis des siècles : les Damaji à la droite du trône, et les Damaji’ting à sa gauche. Le fait d’être arrivée à temps soulageait un peu Inevera, même si elle savait que la lutte qui s’annonçait risquait de durer.

— Honorés Damaji, commença-t-elle en puisant un soupçon de pouvoir dans un bijou protégé pour que sa voix, telle celle d’Everam, porte à travers la salle. Mon fils vous a certainement informés que mon divin époux, le Shar’Dama Ka, le Libérateur d’Everam, a disparu.

Un bruissement de conversations accueillit cette confirmation du récit de Jayan. Ashan et Aleverak appuyèrent les dires de la Damajah d’un hochement de tête, tout en se gardant de livrer des détails avant de savoir exactement ce que Jayan avait raconté.

— J’ai lancé les alagai hora, poursuivit Inevera au bout d’un moment, sa voix amplifiée couvrant les bavardages sans effort. (Elle leva ses dés et les fit briller de magie.) Ils m’ont informée que le Libérateur traque un démon à l’orée même de l’Abysse. Il reviendra, et sa venue annoncera le commencement de la Sharak Ka.

À ces mots, les conversations reprirent, et Inevera leur laissa libre cours un bref instant avant de continuer.

— Conformément aux instructions d’Ahmann lui-même, son beau-frère Ashan occupera le Trône de Crâne en son absence, en tant qu’Andrah. Asukaji deviendra le Damaji des Kaji. À son retour, le Shar’Dama Ka sera accueilli au pied de l’estrade par Ashan, qui gardera son titre d’Andrah, et pour qui un nouveau trône sera construit.

Il y eut un hoquet collectif, mais une seule voix, celle de Jayan, clama sa stupeur.

— Quoi ? !

Le jeune homme irradiait d’une colère qu’Inevera décelait sans avoir besoin du pouvoir d’Ahmann pour lire les auras.

Un coup d’œil l’informa que cette injustice faisait aussi bouillir Asome de rage, mais que le jeune dama avait la présence d’esprit de dissimuler ses émotions et restait paisible, debout près d’Ashan. Asome se préparait à la charge d’Andrah depuis toujours et, rongeant son frein depuis que son frère était monté sur le Trône de la Lance, avait cherché plus d’une fois à obtenir le turban blanc d’Andrah.

— C’est ridicule, cria Jayan. Je suis l’aîné. Le trône devrait me revenir !

Plusieurs Damaji murmurèrent leur assentiment, même si les plus puissants eurent la sagesse de garder le silence. L’inimitié d’Aleverak pour Jayan était de notoriété publique ; quant à Damaji Enkaji des Mehnding, la troisième tribu la plus influente, il avait la réputation de ne jamais prendre publiquement parti.

— Le Trône de Crâne, mon fils, n’est pas une babiole qu’on se refile étourdiment, déclara Inevera. Il est l’espoir et le salut de notre peuple, et toi, tu as dix-neuf ans à peine ; tu dois encore prouver que tu en es digne. Si tu n’es même pas capable de tenir ta langue, je doute que ce jour arrive.

— Comment pouvons-nous être certains que le Libérateur souhaite vraiment évincer son fils ? s’enquit sévèrement Damaji Ichach de la tribu Khanjin.

Ichach était l’épine perpétuellement plantée dans le pied du Conseil, mais un bon nombre de Damaji, y compris Aleverak, approuvèrent sa question d’un hochement de tête.

— Bonne question, dit ce dernier, s’adressant à l’assemblée, même si, de toute évidence, son intervention visait Inevera en particulier.

Ashan ayant révélé sa prétention au trône, il avait par là même renoncé à présider le conseil des Damaji, et personne ne pipa mot en voyant le vénérable Aleverak endosser ce rôle.

— À notre connaissance, le Shar’Dama Ka n’a pas fait état de ses volontés, que ce soit officiellement ou en privé.

— C’est à moi qu’il les a communiquées, dit Ashan en s’avançant d’un pas. La première nuit du Déclin, alors que les Damaji quittaient la salle du trône, mon frère m’a prié de siéger à sa place s’il venait à succomber devant l’Alagai Ka. Je lui en ai fait la promesse, au nom d’Everam, sous peine que le Libérateur me châtie dans l’au-delà.

— Mensonges ! dit Jayan. Mon père ne dirait jamais une chose pareille, et tu n’as pas de preuve. Tu trahis sa mémoire pour servir ton ambition.

À ces mots, le regard d’Ashan s’assombrit. S’il connaissait Jayan depuis sa naissance, jamais encore le jeune homme n’avait osé lui parler avec tant d’insolence.

— Répète ça, gamin, et je te tuerai, sang du Libérateur ou pas. J’ai plaidé en ta faveur quand Ahmann m’a présenté sa requête, mais je vois à présent qu’il avait raison. L’estrade du Trône de la Lance ne compte que quatre marches, et tu dois encore t’habituer à l’altitude. Celle du Trône de Crâne en a sept, cela te donnerait le vertige.

Jayan poussa un grondement et, baissant sa lance, chargea Ashan avec une lueur meurtrière dans les yeux. Le Damaji attendit d’un air détaché, prêt à réagir lorsque le Sharum Ka serait à sa portée.

Inevera jura sous cape. Quelle que soit l’issue, il y aurait deux perdants, et le peuple krasien en pâtirait.

— Assez ! tonna-t-elle.

Levant sa baguette hora, elle en manipula les runes avec adresse pour susciter une déflagration magique qui fracassa le sol en marbre entre les deux adversaires.

Jayan et Ashan furent projetés en arrière par l’onde de choc en même temps que plusieurs Damaji. Lorsque la poussière retomba, ce fut dans un silence révérenciel, seulement rompu par une pluie de débris.

Inevera se leva, tirant sèchement sur sa robe pour marquer sa détermination. Tous les regards étaient désormais posés sur elle. Les Damaji’ting, versées dans l’art secret des hora, ne s’étaient pas départies de leur sérénité, même si aucune d’elles n’était capable d’une telle démonstration magique. La salle était désormais creusée en son centre d’un cratère noirci, assez vaste pour engloutir un être humain.

Quant aux hommes, médusés, ils restaient bouche bée. Seul Ahmann avait déjà manifesté une telle puissance. Ils avaient espéré pouvoir évincer rapidement Inevera en l’absence de son époux, cela ne faisait aucun doute.

Ils allaient devoir réviser leur jugement. Seul Asome, ayant été témoin de la magie maternelle sur les remparts pendant le Déclin, restait en possession de ses moyens. Le regard froid, l’aura indéchiffrable, il l’observait, lui aussi.

— Je suis Inevera, dit-elle, sa voix portant à travers la salle grâce à la magie.

Son nom, qui signifiait littéralement « selon la volonté d’Everam », résonna, lourd de sens.

— Fiancée d’Everam, Jiwah Ka d’Ahmann asu Hoshkamin am’Jardir am’Kaji. Je suis la Damajah, ce que vous semblez avoir oublié, en l’absence de mon époux. Moi aussi, j’étais là lorsque Ahmann a donné ses instructions à Ashan.

Levant sa baguette, elle manipula à nouveau les runes gravées dans l’électrum, et produisit cette fois une inoffensive traînée de lumière.

— Celui qui entend remettre cet ordre en cause, qu’il s’avance. Les autres insolents seront pardonnés s’ils posent le front à terre.

Partout dans la salle, des hommes firent preuve de discernement en obtempérant. Ils continueraient certainement à comploter, outrés de devoir s’abaisser devant cette femme, mais personne, pas même Jayan, n’eut la bêtise de la défier après la performance à laquelle elle s’était livrée.

Personne, sauf Aleverak. Pendant que ses homologues s’agenouillaient, il s’avança au milieu de la pièce, le dos droit. Inevera soupira intérieurement. Elle n’avait aucune envie de tuer le vieux Damaji, mais Ahmann aurait dû le faire des années auparavant. Peut-être le moment était-il venu de réparer cette omission, et de supprimer ainsi la menace pesant sur Maji, le fils aîné de Belina.

La soumission des autres tribus avait été totale. Aleverak était le seul chef à avoir résisté à Ahmann et à avoir survécu. Le vieux guerrier s’était couvert d’honneur au combat, au point que Jardir lui avait sottement concédé une faveur exclusive.

À l’heure de la mort d’Aleverak, son héritier aurait le droit de défier le fils d’Ahmann pour prendre le contrôle de la tribu Majah.

Le Shar’Dama Ka pensait certainement que Maji deviendrait en grandissant un grand guerrier, capable de l’emporter, mais il n’avait encore que quinze ans. N’importe lequel des fils d’Aleverak pouvait le tuer sans effort.

Le Damaji s’inclina si bas que sa barbe frôla le sol. Une telle grâce était impressionnante chez un homme de plus de quatre-vingts ans. On racontait qu’il avait été le plus farouche opposant d’Ahmann avant que celui-ci accède au Trône de Crâne par la force, arrachant le bras droit du Damaji sans pour autant le frapper d’effroi. De la même façon, il était logique que la démonstration magique d’Inevera ne l’ait pas intimidé.

— Sainte Damajah, commença-t-il, je vous prie d’accepter mes excuses pour avoir douté de vos paroles comme de celles de Damaji Ashan, qui a guidé le peuple kaji et notre Conseil avec honneur autant que brio.

Ashan, toujours debout au pied de l’estrade, accueillit ces paroles par un hochement de tête.

— Mais, depuis la création de la charge d’Andrah, nul n’y a été désigné, reprit le vieillard. Cela va à l’encontre de tous nos textes sacrés, de toutes nos traditions. Ceux qui désirent porter le turban orné doivent affronter les Damaji rivaux, qui tous ont vocation à occuper ce trône. Je connaissais bien le fils de Hoshkamin, et je ne crois pas qu’il ait pu oublier cela.

— L’honoré Damaji a raison, dit Ashan en s’inclinant à son tour. Le Shar’Dama Ka m’a donné pour consigne d’annoncer mes prétentions sans hésiter, et de tuer quiconque me barrerait le passage, avant que les Damaji osent assassiner ses fils dama.

Aleverak regarda Inevera dans les yeux. Même lui avait un instant perdu contenance lorsqu’elle avait déchaîné sa magie, mais il avait retrouvé ses moyens ; son aura était plate, régulière.

— Je ne mets pas vos paroles en cause, Damajah, ni ne doute de l’ordre du Libérateur, mais nos traditions doivent être respectées si nous voulons que les tribus acceptent un nouvel Andrah.

Inevera voulut répondre, mais Ashan la devança.

— Naturellement, Damaji, dit-il avec respect, avant de se tourner vers les autres conseillers.

La tradition exigeait que ceux-ci, à commencer par le représentant de la plus modeste tribu, puissent défier le prétendant l’un après l’autre.

Inevera voulut mettre un terme à cela. Imposer sa volonté aux hommes et leur montrer qu’ils n’étaient pas en mesure de contester son autorité. Mais il y avait des limites à ce que la fierté masculine pouvait endurer. Maître en sharusahk, Ashan avait par ailleurs vingt ans de moins que le plus jeune de ses homologues. Inevera devait avoir confiance. Il ferait ses preuves, comme Ahmann avant lui.

Elle se moquait des Damaji ; aucun d’eux ne valait les désagréments qu’il lui causait. Si cela n’avait tenu qu’à elle, elle se serait débarrassée d’eux, laissant ses sœurs dans le mariage gérer les tribus par l’intermédiaire des fils dama qu’elles avaient eus avec Ahmann.

Aleverak était le seul qui l’inquiétait, et la magie hora lui permettrait de s’assurer que Maji l’emporterait contre les héritiers du vieux Damaji.

— Damaji Kevera des Sharach, lança Ashan. Souhaitez-vous me disputer le turban orné ?

Kevera, toujours prosterné, se redressa sur ses talons pour soutenir le regard d’Ashan. Ayant dépassé la soixantaine, il restait cependant robuste. Un véritable clerc guerrier.

— Non, Damaji, répliqua-t-il. Les Sharach sont fidèles au Libérateur, et puisqu’il désirait que vous portiez le turban orné, nous ne nous placerons pas en travers de votre chemin.

Ashan hocha la tête et s’adressa au Damaji suivant, mais il obtint la même réponse. La plupart des membres du Conseil s’étant relâchés depuis qu’ils avaient pris le turban noir, ils n’étaient pas de taille à affronter Ashan. Quant aux autres, ils restaient fidèles à Ahmann, ou bien craignaient trop son retour. Chaque homme avait ses raisons, et les tribus s’égrenèrent sans relever le défi d’Ashan.

Jusqu’à ce qu’il s’adresse à Aleverak. Le vieux clerc amputé d’un bras s’avança immédiatement, s’interposant entre Ashan et l’estrade, les genoux fléchis en posture de sharusahk, un pied pointé vers le prétendant, et l’autre un peu en retrait, à la perpendiculaire. Le bras tendu en avant, paume vers le haut, il braquait ses doigts roides sur le cœur d’Ashan.

— Mes excuses, Damaji, dit-il, mais seul le plus fort est habilité à prendre place sur le Trône de Crâne.

— Bien sûr, Damaji, répliqua Ashan avec une profonde révérence, avant de se mettre lui aussi en position de combat. Votre défi m’honore.

Puis, sans hésiter, il partit à l’assaut.

Il s’arrêta net en arrivant à portée d’Aleverak pour éviter que celui-ci retourne son élan contre lui, puis assena des coups de poing et de pied à une fréquence incroyable, mais la main du vieillard bougeait si vite qu’on l’aurait crue dédoublée, lui permettant de dévier toutes les attaques. Aleverak tenta alors de saisir Ashan pour l’immobiliser en profitant de la force des frappes, mais celui-ci ne fut pas dupe, et ne se laissa pas attraper.

Inevera n’avait jamais eu beaucoup d’estime pour le sharusahk des dama, ayant appris la forme de combat plus évoluée des fiancées d’Everam, mais force lui était de reconnaître son admiration pour les deux adversaires. À en croire leur aura, ils auraient aussi bien pu être en train de se prélasser dans un bain chaud.

Telle une vipère, Aleverak multipliait les esquives devant les coups de pied d’Ashan. Pivotant, il balaya l’air avec sa jambe avant de la projeter vers le haut en un geste qui aurait été impressionnant même de la part d’une dama’ting. Ashan chercha à se mettre hors de portée, mais l’attaque était si inattendue qu’il fut touché au menton et recula d’un pas, déséquilibré.

Inevera souffla pour évacuer sa tension alors qu’Aleverak s’apprêtait à tirer parti de cette défaillance momentanée. Sa main, telle la pointe d’une lance, fondit vers la gorge d’Ashan.

Celui-ci para in extremis, interceptant son adversaire de façon à lui casser le bras s’il résistait.

Mais Aleverak ne résista pas. En réalité, c’était même la réaction qu’il attendait, puisqu’il bondit en se servant de la force d’Ashan pour lui prendre le cou en tenailles et, d’une torsion aérienne, mobiliser tout son poids afin de l’obliger à abandonner toute résistance et à se laisser projeter par terre, évitant ainsi de se rompre les cervicales.

Le sort d’Ashan n’était cependant pas scellé. Lorsqu’il heurta le sol avec Aleverak au-dessus de lui, il mobilisa l’énergie du rebond pour donner un coup de poing ascendant. Le clerc, ayant pourtant bandé ses muscles, ne put absorber d’emblée une telle puissance. Ashan, se ramassant sur lui-même, se releva en poussant sur ses jambes et volta sur lui-même pour poursuivre le duel sur un pied d’égalité.

Aleverak avait perdu patience, Inevera le voyait bien ; une pellicule rouge crépitait à la surface de son aura. Mais le Damaji ne s’abandonna pas à la colère. Restant centré sur lui-même, il canalisa son énergie dans ses mouvements, ce qui lui donnait une force et une célérité terrifiantes. Sa main semblait un couteau, ce qui étonna la Damajah, car cela prouvait qu’il connaissait les points de pression du sharusahk des dama’ting. Ashan reçut un coup à l’épaule qui l’empêcherait de solliciter son bras droit engourdi pendant une minute au bas mot. Une durée brève à l’aune du grand dessein d’Everam, mais une éternité au combat.

Inevera commença à se demander si elle serait capable de se contenir au cas où Aleverak accéderait au trône.

Mais Ashan l’étonna à nouveau, optant pour une posture similaire à celle du vieux Damaji et concentrant ses efforts sur sa défense. Extrêmement mobile sur le sol en marbre, il obligea Aleverak à suivre son tempo en s’abstenant simplement d’attaquer de front, ce qui aurait donné une ouverture au vieux clerc. Celui-ci repartit à l’assaut, encore et encore, mais Ashan poursuivait sa danse, écartant systématiquement la main de son adversaire, esquivant ses coups de pied ou les bloquant sans effort avec cuisses, tibias et avant-bras.

Il continua ainsi, avec une aura calme, jusqu’au moment où Aleverak présenta enfin des signes de fatigue. Quelles qu’aient pu être ses réserves d’énergie, elles se tarirent, et ses mouvements se ralentirent.

Lorsqu’il repassa à l’attaque, il ne fut pas assez vif pour empêcher Ashan de lui clouer un pied au sol. Sa main droite fendit l’air, mais Ashan, qui avait recouvré l’usage de son bras droit, le retint par le poignet et, d’une rotation des hanches, lui porta au plexus un coup de poing dévastateur.

Aleverak chancela, le souffle coupé, et Ashan, gardant toujours son bras prisonnier, lui porta plusieurs coups de poing successifs pour l’empêcher de réagir, ses articulations mordant au défaut de l’épaule. Puis il faucha les jambes de son adversaire pour le mettre à terre sans ménagement. Le marbre résonna du choc.

Aleverak leva sur Ashan un regard dur.

— Bien joué, Andrah. Achève-moi honorablement, et prends ta place au sommet de l’estrade.

Ashan considéra le vieux Damaji avec tristesse.

— Ce fut un honneur que de t’affronter, Damaji. Ta réputation parmi les maîtres du sharusahk est méritée. Mais la tradition n’exige pas que je te tue. Seulement que je t’écarte de mon chemin.

Il allait se détourner lorsque l’aura d’Aleverak s’embrasa ; Inevera ne l’avait jamais vu si près de perdre son flegme. Les doigts tremblants du vieillard se crispèrent sur l’ourlet de la tunique d’Ashan.

— Maji porte encore le bido ! hoqueta-t-il. Tue-moi, et laisse le turban noir à Aleveran. Aucun mal ne sera fait au fils du Libérateur.

Ashan consulta Inevera du regard. L’offre était tentante. Maji serait en sécurité malgré l’engagement insensé qu’Ahmann avait pris. En contrepartie, les Majah seraient gouvernés par un Damaji plus jeune, peut-être pendant des décennies. La Damajah marqua son désaccord par un infime signe de tête.

— Mes excuses, Damaji, répondit Ashan en tirant sa tunique, mais le Libérateur a encore besoin de toi en ce bas monde. L’heure n’est pas encore venue pour toi d’emprunter le chemin solitaire. Et s’il arrive quelque chose au fils majah du Libérateur, exception faite d’un duel ouvert devant la cour à l’heure de ta mort, le respect que je te voue ne m’empêchera pas d’éradiquer tous les mâles de ta lignée.

Alors, Ashan se dirigea d’un pas décidé vers les sept marches du Trône de Crâne.

Asome s’interposa.

Inevera réprima sa colère. Que fabriquait ce petit imbécile ?

— Pardon, mon oncle, déclara le jeune homme en adressant à Ashan le salut solennel du sharusahk. Tu comprendras, je n’en doute pas, que cela n’a rien de personnel. Tu as été comme un père pour moi, mais je suis l’aîné des fils dama du Libérateur, et j’ai tout autant le droit qu’un autre de te défier.

Si Ashan parut sincèrement déconcerté, il ne remit pas en cause les prétentions d’Asome. Il s’inclina à son tour.

— Cela va de soi, mon neveu. Ton honneur est sans bornes. Mais comment faire de ma fille une veuve, priver mon petit-fils de son père ? Je te le demande rien qu’une fois, laisse-moi passer.

Asome fit « non » de la tête.

— Et comment pourrais-je priver mon épouse et cousine de son père ? demanda-t-il, l’air peiné. Laisser ma tante sans mari ? Renonce à tes prétentions et laisse-moi gravir les marches.

Jayan se leva d’un bond.

— Qu’est-ce que cela signifie ? ! J’exige… !

— Silence !

Cette fois, Inevera n’eut pas besoin d’amplifier sa voix. Son cri porta à travers la salle.

— Asome, à moi !

Le jeune dama se présenta aussitôt devant la Damajah. Lorsqu’il passa à proximité du trône, son aura s’embrasa brièvement. De la convoitise ? Inevera remisa cette information dans un coin de son esprit tout en jouant avec de petites pierres polies, disposées à côté d’elle sur une sellette. En couvrir certaines et en dévoiler d’autres lui permettait de ménager un certain nombre d’effets, relayés par les hora dispersés à travers la salle, et elle dressa à cet instant un mur de silence autour de son lit de coussins, afin que nul, hormis son fils, n’entende ses paroles.

— Tu dois renoncer à cette folle prétention, mon fils. Ashan te tuera.

Ayant vu son fils se battre, elle n’en était pas convaincue, mais ce n’était pas le moment de le flatter.

— Aie foi, mère. Toute ma vie, j’ai attendu ce moment, et je serai vainqueur.

— Non. Parce que tu vas renoncer à ton défi. Ce n’est pas ce que désire Everam. Ou ton père. Ou moi.

— Si Everam ne souhaite pas que j’obtienne le trône, soit. Et dans le cas contraire, ce devrait aussi être votre souhait, à père et à toi.

— Attends, mon fils. Je t’en prie. Nous avons toujours eu l’intention de t’attribuer le turban orné, mais c’est prématuré. Jayan incitera les Sharum à la révolte si tu deviens l’Andrah aujourd’hui.

— Alors, je le tuerai, lui aussi.

— Et tu auras une guerre civile sur les bras, alors que la Sharak Ka est imminente. Non. Je ne te laisserai pas tuer ton frère. Si tu persistes, je te materai moi-même. Rétracte-toi, et tu succéderas à Ashan lorsqu’il mourra. J’en fais le serment.

— Annonce cela tout de suite. Devant l’assemblée entière, ou mate-moi, comme tu dis. Rien d’autre ne saurait satisfaire mon honneur.

Inevera prit une profonde inspiration, laissant l’air l’envahir, puis évacua ses émotions avec son souffle. Elle acquiesça, faisant glisser des pierres sur la sellette pour lever le voile de silence.

— À la mort d’Ashan, Asome aura le droit de défier les Damaji pour le turban orné.

Un tumulte émotionnel gagna l’aura de Jayan. La colère y était toujours présente, mais le Sharum Ka paraissait pour le moment radouci. Impossible de savoir ce qu’il aurait fait à son cadet si l’on avait donné à celui-ci l’occasion de se battre pour un trône plus prestigieux que le sien. Mais les déconvenues d’Asome avaient toujours réjoui Jayan, et celui-ci prendrait possession de la couronne paternelle avant que son frère devienne l’Andrah, puisque Ashan n’avait pas encore quarante ans.

Abattant sa lance sur le marbre, Jayan prit congé sans respecter le protocole, et ses kai’Sharum le suivirent docilement. En eux, comme chez bon nombre de Damaji, Inevera lut la conviction que l’aîné du Libérateur avait été spolié de son droit légitime. Les guerriers le vénéraient, et ils étaient bien plus nombreux que les dama ; Jayan représentait un danger qui irait croissant.

Mais son cas était temporairement réglé, et Inevera sentit le vent qui la balayait perdre en intensité. Ashan prit enfin place sur le Trône de Crâne. Embrassant l’assemblée du regard, il prononça les paroles qu’Inevera lui avait indiquées, même si cela lui coûta visiblement.

— C’est un honneur pour moi que d’occuper le trône au nom du Shar’Dama Ka, béni soit son nom. À peu de chose près, je garderai sa cour comme il l’a laissée, avec Damaji Aleverak s’exprimant au nom du Conseil, et Abban le khaffit conservera sa fonction de scribe officiel et de maître de l’intendance. Comme auparavant, quiconque osera entraver son activité, attenter à sa personne ou à ses intérêts ne recevra aucune clémence de la part du Trône de Crâne.
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Inevera fit discrètement signe à Belina, qui s’avança avec des hora pour soigner Aleverak. Le Damaji eut tôt fait de se relever, non sans vaciller. L’étourdissement se dissiperait vite, le laissant plus fort qu’il l’avait jamais été. Son premier geste fut de manifester sa soumission en s’inclinant devant le Trône de Crâne.

Son attitude plut à Inevera, mais ce n’était rien à côté de celle d’Ashan : l’Andrah la consulta du regard, de toute évidence pour savoir si le spectacle touchait à sa fin. Elle le lui confirma d’un geste subtil, et, après avoir donné congé aux Damaji, il rejoignit Asukaji, Asome et ses conseillers, Halvan et Shevali.

— Petites sœurs, dit Inevera.

Les Damaji’ting se massèrent au pied de l’estrade pour s’entretenir avec la Damajah, tandis que leurs homologues masculins quittaient la salle.

— Tu n’as pas tout dit, Damajah. D’après mes dés, il se peut qu’Ahmann ne revienne jamais, dit Belina sur un ton posé.

Son aura semblait toutefois à vif, comme celle de la plupart des autres Fiancées. Elles avaient perdu non seulement un chef, mais aussi un mari.

— Que s’est-il passé ? Vraiment passé ? s’enquit Qasha.

Moins disciplinée que Belina des Majah, la Damaji’ting sharach ne put empêcher sa voix de se briser sur le dernier mot, telle une fêlure se propageant dans du verre.

— Ahmann a secrètement épargné le Par’chin après s’être emparé de la Lance, expliqua Inevera en marquant sa désapprobation. L’étranger a survécu, et l’a défié en Domin Sharum.

Ce terme, qui signifiait littéralement « deux guerriers », faisait référence au duel rituel que, trois mille ans auparavant, Kaji avait personnellement disputé contre Majah, son demi-frère assoiffé de sang. On racontait qu’ils s’étaient affrontés pendant sept jours et sept nuits au sommet du Sein de Nie, la plus haute des montagnes du Sud.

— L’histoire ne s’arrête tout de même pas là ? dit Damaji’ting Qeva. J’ai peine à croire que quiconque soit capable de vaincre le Shar’Dama Ka à la loyale.

Les autres femmes manifestèrent leur approbation. Elles ne pouvaient concevoir un homme ou un démon de taille à résister à Ahmann, surtout lorsque celui-ci maniait la Lance de Kaji.

— Le Par’chin s’est couvert la peau de runes, expliqua Inevera. Je ne comprends pas parfaitement le phénomène, mais ses tatouages l’ont gratifié de pouvoirs terrifiants qui ne sont pas sans rappeler ceux d’un alagai. Ahmann a eu l’ascendant pendant le duel, et il l’aurait remporté si le soleil ne s’était pas couché, car le Par’chin s’est alors changé en fumée tel un chtonien sortant du Cœur, et les coups du Shar’Dama Ka n’ont plus fait mouche. Le Par’chin s’est jeté dans le vide en entraînant le Libérateur, et les corps n’ont pas été retrouvés.

À ces mots, Qasha poussa un gémissement, et Justya des Shunjin s’approcha pour la réconforter. Mais elle aussi s’était mise à pleurer, comme la plupart des autres Fiancées.

— Silence ! siffla Inevera, sa voix amplifiée tranchant tel un fouet au milieu des sanglots. Vous êtes des Damaji’ting, pas de ces pitoyables épouses dal’ting qui versent des bouteilles entières de larmes sur leurs Sharum défunts. Krasia compte sur nous. Nous devons avoir foi dans le fait qu’Ahmann reviendra, et garder son empire intact pour le moment où il en reprendra possession.

— Et si cela n’arrive pas ? s’enquit Damaji’ting Qeva, ses mots formant une calme brise.

Elle était la seule, parmi ses consœurs, à ne pas avoir perdu son mari.

— Dans ce cas, nous maintiendrons notre peuple uni jusqu’à ce que nous trouvions un héritier adéquat, conclut Inevera. Cela ne change rien à ce que nous devons accomplir dans l’immédiat. Étant donné qu’Ahmann a disparu, les clercs vont tenter de saper notre pouvoir. Vous avez vu la magie que j’ai présentée aux Damaji. Chacune d’entre vous a gardé des hora de combat en réserve. Vous et vos plus puissantes dama’ting devez trouver des prétextes pour en faire étalage. L’époque où nous dissimulions notre pouvoir est révolue.

En regardant les femmes qui formaient un demi-cercle devant elle, elle vit la détermination venir remplacer les larmes sur les visages.

— Toutes les nie’dama’ting sans exception doivent préparer de nouveaux hora pour les sorts, et dans l’idéal coudre sur leurs robes les runes d’invisibilité de la Nordique. À cette fin, Abban vous fera porter des bobines de fil doré dans chacun de vos palais. Toute tentative visant à nous empêcher d’arpenter la nuit sera négligée. Si un homme a cette prétention, brisez-le. Publiquement. Tuez des alagai. Guérissez des Sharum à l’article de la mort. Il faut montrer aux hommes de Krasia qu’ils doivent nous redouter, eux autant que les démons, et que nous n’avons pas peur de nous casser un ongle.
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